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rsUPERSTiTÏON, 

« 

C H A »'t-T'ît; E rx.' 

/a lolérancâ ; ^//^ ^ incompixiibh^ 
AVee les principes fonJamenfMXt 
de têu$e Retigiw» 

IL n^eft) fans dûute» p«£>nne qui 
ne foit indigné ou affligé à la vue 
des efFets terribles que nous venons 
de rapportée y qui ne foit obUgé 
de converm* de là réalité des maux 
qui furent les Tuites des opinions reli- 
gpLeuiès des hommes ; on nous dira ^ 
peut-être , que <:e n*eft péîiat à la Re- 
ligion elles même , mais à Tabiis de la 
Rcriirion, que ^Mtt dus iescs^cc^cj^U 



± HiSTOTRB NÂTtmkttft 

nous avons parlé; on prétendra que 
l'abus des choies les plus utiles peut j 

devenir nuifible , & que c'eft aux pat ^ 
fions des hommes que Ton doitattri^' 
huer les fiireurs dént la^ Relî^on ne 
fut que le prttexte. 

Je réponds que c'eft dans les prin- 
«dpes de la Religion même^ dans le 
Dieu qui lui fcrt de bafè , dans les 
idées funeftes que le genre humain 
$'eA eft faites y qu'il faut chercher la 
fource des mallieurs qui n'en fturènt & 
qui n*en feront jamais que des fuites 
nécefOiîres. Xes hote&ies qui» comme 
on Ta déjà remarqué précédemmment, 
éprouvent alteinativement des biens 
des maux *dans leufé^fience adlueile^ : 
& font honneur à la Divinité de tout 
ce qui leur arrive dans ce monde , 
ne peuvent , quelqu'àfoit qu'ils Mèntî 
lui attribuer une bonté permanente'; 
:lès qu'ils Ibuf&ent , ils doivent la crain- 
dre; & dès qu'ils la dtâigneii^ikdoi^ 
^ent la fuppofer méchante , cîo du moHis 
ils font tot(^ de fe défier de fes diï^ 
pofitions^^lôt bonnes , tantôt mau- 
vaifes pour eux. Un Dieu qui fçait 
tout , qui peut tout > fans la permifll- 

on chiquel nen ne fe fait ici-bas» ne 



peut être legardc comme lavari*u>le-«»'- 
xnçnt bon. Le Dieu terrible doit tou^ 
jours éclipfer dans l'ciprit des hommes 
le Dieu favorable. Le Dieu dangereux . 
ït$ occupera^ Uen plus que le Dka 
rempli de bonté dont ils n^ont rien 
à aaindre; ainfi Vidée de Dieu ré- 
veillera nécefl^ement le fentimenii de^ 
la frayeur; fentiînent qui liippofedel^ 
jnéchanceté dans Tobjet qui î*excite. 
. La Religion ramènera toiqours le$ 
hommes à la crainte; toatot^vagoe 
qui les f^t trembler les occupera iàns. 
relâche f fera fermenter leur» 4^prits ^ 
excitera des .^fputts entre' eux , ôe ka 
portera tôt ou tard à des extrémités. 
Toute Religion demande pour pr enûec 
(acfifice un renoncement total àlaraî^ 
fou ; dès que les Jiommes ctflcat de 
pendre la raifon pour guide dans Texa* 
men. de la chofe quils aoieot la plus 
importante pour eux, iU u auront gar- 
de . detrç^jjetenus par elles toij^s^ Iqs 
^às qu'ils' sVgira de la Rehgion ; ftiii;^ 
leurs conduite-ne fera jamais qu^une 

ti'égaremens. Si Dieu eû l'auteur 
iljEUg^on„#te doit çfjrim^fl^ 
iiature-même ; elle doittlui impo. 

fcr , la . tm^i-ki 
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de contrediic fes volontés y ou celles 
de fes interprètes. Si c eft la volonté 
divine qui décide.du jufte & de V'm^ . 
jufie , Dieu eft le mairie de la vertu; 
à fa voix le crime peut devenir vertu 
4c la vertu peut devienir cciine. Voilà 
donc la morale fiibordonnée aux ca^* 
prices des interprètes de la Divinité,, 
Dieu eft le premier Souverain des na* ' 
tions ; il commande aux Rois mêmes » 
il règle le fort des Empires ; ainfi la 
Ppliuque. doit être, fournife à la Reli** 
pon ; les intérêts paiïàgers & tempo^» 
rels des Gouvernemens ne font point 
pour balancer un inftant les inté- 
rêts de la Dmmté, âc de fes Minil^ 
très , chargés d'appreftdre fes intentions 
aux hommes. La oature , la railbn , la 
morale , la vertu f le bien-être des 
- Etats font donc faits pour céder à la 
Religion y qui ,, .émaiiée de l'arbitre 
fouverain des hommes . & des choies t 
doit nécelTairement triompher de tout' 
ce qui soppoferoit à fes vues. 

Toutes ces nations font des Corol- 
laires tirés des premiers principes fur 
lefquels toute Religion eft fondée. 
D'où Ton vQÎt que les hommes font 
inconféquens toutes les (oh qu'ils dé-- , 
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fremcTit par leur conduue le lyftcme 
d'après lequel ils partent ; il ne leur • 
cft point permis de déroger à leur 
principes , 6c lorl'qu^ils s'écartent de la 
roule nécefTairu que la Religion leur 
trace , ib fe rendent fans doute cou- 
pables envers Dieu. Lorfqu'ils voudront 
ctre conféquens , ils exécuteront fans 
rcpliquer les ordres qu'on leur» don-' 
ncra de 1 part du ciél , ils recevront 
avec docilité les paAions qu'on vaudra 
lear inipirei au nom de Dieu, ils dé- 
iruiroîi indiftiuilement les ennemis de 
fa gloire , ils ferviron les complots de 
ceux qui connoiflent fes profonds deC i 
feins; & , s'il le fauç,., ils porteront' 
le trouble dans la fociété , ils rifqueiont '• 
de la diflbudre, lorfoue Dieu deman- • 
dera qu'on lui en (me le facrifice.. • 

•C'en donc aux pmicipe» mcmesdc ' 
la Religion que nous devons attribuer 
le<i folies & les excès dont elle fut ^ 
toujours la caufe ; les hommes trom- ' 
pés fur la Divinité, tirèrent de leurs 
principes les inductions les plus nuifi- 
bles à leurs bonheur ici-bas ; leur con- 
duite devint néceflairement une longuel 
chaîne d'extravagances. La Religion^ 
quM n'eft jathais permis de conu'cdire 



€ HîSToïKK Naturelle 

• 

ou d'examiner , rendra toujours rcP^ 
peflables aux peuples les fureurs des • 
ambitieux , des enthoufiafles & des 
fourbes qui mettront habilement fur le 
compte des Dieux les horreurs enfrn- 
tces par leurs paflions déteftables. Quoi - 
de plus odieux qu'un manteau toujours 
prêt à couvrir les forfaits le« plus avé- 
rc's ! quoi de plus légitime que de dé^ 
truire des chimères au nom defqucUes 
la terre fut toujours défolce ! Si la rai- 
ion reprenoit fur Thomme fes droits 
ufurpcs par Terreur , ne fentiroit-il pas 
que tout ce qui par foi-n^iême ou par 
• lès fuites ncccfiàircs pone le trouble 
dâiiS 1:a iocictc : tout ce c;ui bannir la 
concorde enue des êtres dcfiinés à s'ai- 
mer , à fe lècourir mutuellement ; tout 
ce qui leur fournit des prétextes pour 
fe haïr ^ fe tourmenter & sVgorger ; 
enfin tout ce qui les aflervit & les 
rend malheureux , ne peut être regar- 
dé que comme une invention flinefte, 
une confpiration contre le genre hu- 
main, qui peut être légitimement atta- 
qué^ > juftement dénoncée , livrée à : 
rindîgnation & au mépris. 
. Une fuperflition qui aura pour objet 

de fon ç\]îte m Dieu iedoutabIe,per-^ 



. fîde , cruel & fanguinaire , doit finir 
tôt ou tard par faire des fanatiques, 

^ des emhou£aftes » des mélancoliques ^ 
des furieux; elle fera entre les mains 
des tyrans &c des impofteurs une arme 
(ure pour enfànglanter le monde & 
pour le remplir de malheureux. Si des 
fourbes , déuompés d'une telle Reli- 
gion 9 k &nt fervir à leurs vues , fî 
des ambitieux en font ufage pour ap- 
puyer leur politique , . fi des ames vé** 
nàles & îutéreirées trouvent en eU<? 
des moyens de contenter leur avarice ; 
fi des entêtés s*en fervent pour yeugçr 

^ieur orgueil ils ne réuITiroient jamais 
dans leurs indignes projets , fi leurs 

•pafTions n'étoient point fécondées 

. des peuples Aupides & dévots qui croient 
de bonne fi» rendre agréables à 
leur Dieu, en fe prêtant aux crimes 
ordonnés par fes Minîûres j ou utiles 
aux Tyrans qm commandent en (on 
nom. Avec le cœur le plus droit & 
Tame la plus hoiuiête celui qui eâ pé*» 
iiétré de la crainte de fon Dieu ne peut 
s^empêchcr de haïr ceux que faReli-^ 
lui dçfigne comme des ennemis 
de ce Pseu; n ce eftr uii Mo« 
iiaj-quç^j^kfl^i il doit régner fans pa^:- 



:iagc i s'il a qu'une feule Religion 
;qiu lui plaiië j il 4ut rétablir par-tout ; 
-quelqu'un s'oppofe-t-il à fes progrès , il 
.&ut rextenniner. Eft-elle^ attaquée ^ il 
jf&iîLt prendre {on parti > il £auxt périr 
^our elle. 

; ' '.Totérer une Religion , cVft permet* 
4f^.cin culte que Ton croit oiFeniànt poiir 
?fon Bieu; c'eft faire céder les intérêts 
^lîè fa gloire à une politique humaine j 
abominable à fes yeux; rien dans lé 
monde n'eft plus important que Dieu ^ 
c eft de lai que àc^ end le fort des hu- 
mains 9 reffciuiel dl de lui plràre , il 
eft aflèz puilEmt pour rendre les Ibcié- 
tés hciireufc, oc fîcnifianîes fans le fe- 
<3bvu-s de Thommc ; ne vaut il pas niieux 
qu^un Etat ibit languiflant & dépeuplé > 
que de renfermer un grand nombre de 
citoyens infidèles qui attireroient infail- 
.liblenient fur lui la coSére dès Cieux ? 
il faudra donc que les Princes ; Lieute- 
xians &c Reprélentans de la Divinité ^ 
chargés d^venger fes droits ^ dcfenfeurs 
<le fa Religion , s'arment du glaive pour 
extirper f impiété & l'héréfie de leurs 
Stuts ; banmilènt 9 perlécutent 

détruifent ceux de leurs fujets que le 
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isSs de Dieu. S'il négligoient 'd*obcir 
à fes Miniftres ; fi un Gouvernement 
tfop doux r^foît de tremper Tes maina 
dans' le fang , fi Tîntérêt de TEtat Ven-^ 
gâgeoit à demeurer neutre entre le ciel 
& la terre ; enfin fi les opinions du 
Prince étoient offenfantes pouf Dieu ; 
dès-lors il feroit indigne de le repréfen- 
ter 9 6c comme tel traité par le Clergé 
en impie , en rebelle ^ en tyran , peu 
fait pour conunander à un Peuple 
d^le- (I) 

Telles font j & telles doivent être 
pour un efprit confe'quent , les maximes 
d'une ReÛgion fondée fur les oracles 
d^un Dieu partial » jaloux de fa gloire , 
qui veut régner fans partage ; qui s'in- 
iéreiTe aux opinions des hommes ; qui 
a cent fins ordonné le.meurtre & les 
«dSiifinats. Ceux qui en adoptant une 
pareille Religion luivent des maximes 
contrsûres y font des raifonneurs peu coa* 
féquens , bien plus touchés des intérêts 
futiles de l'Etat, des préceptes d'une 
morale humaine > qui confultent plutôt 

A y 

(iî Autrefois le Pape dédaroit hérétiques 
tous les Princes qui lui rdfifloient s dés-lors ils 
aboient déchus de la couronne^ &^les£cu^ie9 
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lâ^tîouceur de leur propre caractère y I<3 . 
cri de la nature , que les intérêts de la 
Religion , ^€ les ordres de leur Dieu, 
que fon caraétere emporte : Thomme 
véritablement dévot doit néceflairement 
lui facrificr toutes les autres confidéra- 
lions. Si ce Dieu eft terrible, il eft un ' 
prévaricateur , un infenfé toutes les fois * 
qu il refufe de complaiie à fon atrocité/. 
Sous un Dieu colère & méchant la to.^^ 
îérance eft une lâcheté criminelle , c*eft 
iine véritable trahifon. ' ^ 

, Ainfi , que le Chréden religieux 
touffe le cri de la nature s'il veut êtr«^. 
conicquent à l'es principes. Envain fe"^ 
flatteroit il de concilier la tolérance avec^j 
le Dieu terrible qu'il a reçu des Hé- 
breux. Le Dieu qui n'a créé fon pre- 
mier pere que pour lui tendre un piège 
n'eft-il donc pas un Dieu dont il faut " 
défier? Le Dieu qui commanda le fà^. 
crifice de fon fils unique à cet Abraham;^ 
^u'il honora de fon alliance , n'elï-il pas 
un Dieu cruel ? Le Dieu qui ne vou-' 
luîjs'appaifer que par la mort de fon pro-^ 
pr€ fils , n'tft-il donc pas de tous les' 
Dieux le plus implacable ? Le Dieu de 
ce Moyfe , dont le Chriftianifme réve-;;^ 
vett les oracles ; de ce Jephtc ^lù (a^; 



trîfia fa fille, de ce cruel David qu^^^î, 
un homme félon fon cœur , de ce P™. 
nées & de ces Lévites qui furent ch^i-. 
fis pour le fervir en récompenfe de leurs 
aiTaffinats , n*eft-il pas un Dieu furieux? 
Le Dieu qui fé dit le Dieu des armées 
& des vengeances , qui ordonne d'ex-« 
terminer les nations & leurs Divinités y 
qui fait nâger les villes des Cananéens 
dans le fang , qui veut que Ton maffa- 
cre les Rois , qui ordonne par fes Pro- 
phètes de paCTer les femmes y les vieil- 
lards les enfens au fils de Tépée y eft il 
donc ixn Dieu bien rempli de bonté ? 
Enfin le Dieu qui veut que fes adora- 
teurs pleurent, gémilfent, fe morti- 
fient 5 & qui deftine à des flammes 
étemelles la plus grande partie de fes 
enfens , eft il un pere bien tendre j ua 
Dieu favorable ? Non , le Dieu des 
Chrétiens eft un Dieu de fang; c^eft 
par le fang qu'il veut être appaile ; c'eft^' 
par des nots de fang qu^il faut défarmer> 
ùi fureur ; c'eft dans le fang qu'il faut^ 
éteindre fon foudie allumé par les cpi4^ 
mes de la terre; c'eft par destorrensf 
de larmes qu il faut laver fes iniquités ; 
c'eft par des cruautés qu'il faut lui té- 
jiiôigner ' fgn zélej c'eft par làfrçaéfîc 
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i§À^il'&m lui prouver fa founûffion. L'e& 
prît> da Chnâiftmfine dl un efprît de& 

trud eur : fon Dieu ordonna la deftrué- 
tioi} f ^nCi que tout Chrétien détruii^ 
&s' ennemis; qu^-'détmtfe.fen propre 

corps sW veut lui plaire ; qu'il perfé- 
4^tc qu il combatte , au à(que de pé» 
fit lui-même 9 8c : qu'il jervc^ ùn iDieu 
vengeur qui rccompenfera fon zèle , & 
^^ui .pyfiîrpk. fpn, indifférée i&iîi dé-, 
-dcur; » i • ' . ,M 

On ne manquera pas de nous dire 
^q^e le Dieu des Chrériens y fi féveffi 
autre fois ^ s'eft radouci ^ depuis* quM 
s'eft rcconcillié avec le genre humain 
par la mort de fon fils ; que fes préceptes 
.QHtçBat^é ; que fi dans le teiAs de là co« 
îere 11 exerça une juftice rigoureulè , dé^ 
•lanné maintenant > il leur.re^immanLde 
Pbasmmté» lajuiHGe t la ràii^arde & la 
,paix. Ainfi donc c'eft de la bouche d*iirî 
.XJieu immuable] que nous voyons fortit 
.*4^ei ordres fi contradiâoires; il co^darnne 
^aujourd'hui ce quil prefcrivit autrefois : 
,d après des volontés fi difcprdaïues 
^cuellecoiduite fàudra-t il donc 
- îaut-il aimer ou afiàfliner fes enhenm ? 
JN'eft il pas aujourd'hui comme alors 



lions des hommes ? Ses adorateurs t^ ' 

• 

- fant-ils pas maintenant aufli in^reflej'. ' 
qu' autrefois à lui montrer de TafFedlion 
& du zèle ? Sa caufe doit- elle être à pré^ 
font trahie ^ abandonnée , méprifée , & 
fi jamais elle eut befoin du bras dès 
hommes pour la défendre , pourquoi 
n^auroit-elle par encore befoin de leur 
fecours ? Sous un Dieu vindicatif peut- 
on avoir trop dé zèle, le parti de lai 
douceur ne feroit-il pas un parti dange- 
reux ? Quand même il Tauroit recom- 
mandée , peut- on fuppofèr qu'il pût 
. favoir mauvais gré à ceux qui trânsgtet 
feront fes ordres par un excès d'attache-* 
* ment pour lui ? . ' < 

^ . C'eftde la diveifité des commande- 
tnens que le même Dieu donna en dit 
' férens tems , que réfulte la diverfité des 

' ' opinions que les Chrétiens ont adoptées 
fiar la Tolérance ; les uns , plus confé-î ' 
quensfans doute à leurs principes , veu- 
lent que Ton perfécute , que Ton tour- 
mente , que Ton établiffe la Relig'on H 
les dogmes par le feu , par le fer , par les 
fiipplices : d'autres veulent qu'on fe 
contente de gémir en filence fur les er- 
reurs de fes fieres égarés , 8c qu'on te" 

, ISêtt^ Tov)t-PuiiTant V. foin de jugeS 
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fc de fe venger lui-même. Les uns néT 
jM cchent que le fang & le carnage ; les M 
autres fe contentent de haïr intérieure- 
ment ou de méprifer ceux qui ne pen-^ 
fent point comme eux ; car au fond il 

^ cft impoffible au dévot d'aimer fincére- 
ment & fon Dieu &c ceux qui TofFen-a 

./ent. Les uas préfèrent leur Dieu à l^l 
morale, à la vertu, au repos de TE-^ 
tat ; les autres le facrifient à la douceur-' 
des moeurs , à leur tempérament hon* ' 
nête , à la bonté de leur cœur , à l'é^-' 
quité naturelle , à l'intérêt des nations/-' 

Si le bon fens & la raifon avoient ^ • ' 
iclécider entre des opinions fi contraires » 
les hommes fauroient bientôt à quoi s'en 
tenir; mais on ne les confulte jamais 
dès qu'il s'agit de la Religion. Amfi lesç^, 
adorateurs du même Dieu n'ont pu con^^ 
venir jufqu'à préfent s'il étoit plus ex- 
pédient & plus conforme àfesvuesde . 

{:»erfécuter que de tolérer fes adverfaires : 
es deux partis admettent un Dieu terri- 
ble , mais qui fe dit néanmoins le Dieu 
^ la paix ; chacun des difputans auto-^ 
nfe fon opinion par des preuves égale-* 
ment fortes ^ par des exemples égale-* 
ment décifife , par des ordres également^' 
6)jjpa^jis i au nîilieu de^cfis ^çr^es leg 
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Chrétiens étonnés ne favent point cn^ 
çore s*iU doivent être bons ou méchans^i" 
duels ou padfiques y juftes ouin^ftes ^ 
îndulgens ou emportés. L'un participe -l 
avec joye au iacnfice qu'on Ait dUiu hc^^' 
rétique que Tes ifwjuîfiteurs ont condam^^ 
né aux flammes; il ne doute pas que 
(o^liipjpUçe ne foit un facrifice de bon^ 
nëMter ; propre à luiattker les (Mwxi^ 
du ciel ; Tautre détourne avec horreur 

yeux de cette affreufe ti^edie ^ 
yiittdroir^ac^. 4^ budsMitf 
^i^dantlecfin^ de s'être t^ompé•^-î^ 
^Ne foyons v poitit fiarpr^^^ de cette dit 
cordanoe^jdans lesidée^es fuperfi&deui^ > 
Chrétiens^ Leur Dieu dans quelques ' 
çirconflances ordonna formellement le 
mailkae » rinjuûice , le crinie &c l^ 
vengeance; il approuva le vol y^^N^ur^t 
jpation , le meurtre , le Régicide : il 
voulut: qu'on tra^ avec la dernière bar^ : 
barie tour cett# qui ne coim<ni£iient ni 
foQ. npni ni là Loi: Dans d'autres oc** 
caHons y fes^ intàrets rayant changé fs c9 : 
même Dieu reconfunanda" ta douceur 
défendit la violence , ordonna la fou-* 
40iQiïi aux Puii^ç^ de la.terre^^ mo^^ 
p|ft,-îli^?4Etle fougu^ de qevix qià s^iite* ^ 



r6 , Histoire NATbRfcttE 

va le foin de fe venger , & voulut que 
fcs llclateurs obfejrvaflent les régies de 
Ihuinanité. - 

Comment régler fa conduite (ur leg 
volontés d'un Dieu fi vifiblement en 
contradidlion avec lui-même ? Ne voit- 
on pas clairement que ces ordres oppo- 
fés ont été les effets des intérêts , du 
tempérament , des partions , des cir- 
conftànces de ceux qui à différentes re- 
prifes ont fait parler la Divinité? Ne 
lènt-on pas qu'ils ont confultc les dif- 
pofitions , les befoins y les mœurs ôc 
îes idées des peuples à qui ils annon* 
çoient fes décrets? Si un Légiflateur 
cruel , alfûré de fon autorité fur un peu- 
ple de brigands & de voleurs, luior*^; 
donna le meurtre & le carnage , un im* 
pofteur , dénué de forces , & de pou^ 
voir, fut obligé d'annoncer un Dieu 
plus modéré , dans un pays où lui-mê- 
me avoit befbin d'indulgence ; il eût 
été extravagant, il eût révolté les et 
prits , s'il eût prêché l'intolérance. Moy- 
(è maître abfolu de fes Ifraëlites fauva^ 
ges , ftupides & indigens , leur parloi^- 
leloa leurs vues en leur difant d'cxterJ 
miner & de piller ; le Chrift n'eût été 
gu'un infçnfé s'il ^ût tmu k même lan-î! 
- ' • - ' ' gag«î 
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gâge^â' une poignée de mal l^eureux ' 
qui s 'croient attachés à lui (2). ^ 

Les Apôtres d'une Religion nailTanté 
&: opprimé^^- foffenf donc obligés de re- 
commander la patience , la tolér^njce ^ 
ôc^ ia douceur j parveiniue au pô'^^^^ 
cî^^'^ éhang^ii Héntôt 4e ton ; pour loi-sf 
eiîe ne prêcha que vengeance, que Rk 
rccur, ^& lit du. inoride entierun vifie " 

^",(2.) M'algrë rerprît de moHcration & ds ' 
'dobcéurque les Chrétiens attribuent à Je ïus^ ^ 
Oirift > rt:van;ile n^us .e mcntr'- quei^udoisSi 
très emporté Ibiis le. traits d\m perturbateur,! 
du repos public. Lu difant ouvcnciiicnt de«^ 
injarcsauxPrctrc5d( Ton pays , 6c en chafl*aiî^^' 
fans autorité ics vendeurs du tenr. le .itneitîôri^^ 
tr^ p'ùi aflurëhich^ tet* èfpfît pncifi<|ue^ ftb'i 
dîlèiples' noi^^ vantdnu il ivideot gue le^î 
Cbri(lftttr«nu€mi jttré'4ea Fr êtres , de k«rs 
aAitelf, de leurs temples , de leurs facrlficesj :^ 
& c'eft preciremcGi fous ces u^iis que dos Prê- 
tres d'aujourd'hui nous dépeignent un impie & 
un citoyen dangereux. Si plufieuts pafTages de 
TEvangilc des Chrétiens fembleni recommao^^^ 
der la colérauce , beaucoup d autres ordonaei^^ 
formellement la iia/he ôc la perfécation* JéCvm ^ 
dit qu'il ejl venu apparier h glaive qu'il veim 
féparir k filt d^aveefonfere 5 que eehû fut n*6cm^ 
terapat l'Eglifedôhéireregârdé comme $nê l^âfeà- 
4if^tm FmUUain* S. Paul ordonne d'éx/iter un 
k^f^^àe comme un fumme pervers. S* Je^f\ 



dmedere. La conduite ordonnée 

ia Religion dut changer avec les circont 
.lances de Tes Minières ; leur politique 
.ver&tile fut forcée de sWommoder aux 
lems ; humble , rempante , facile dans 
rorigine, elle ne fe permit d'élever la 

' H derendrefesièâateur» 
' turbulens , de femer la difcorde, de 
^aver la puiflance civile, de ravager 
Ibe terre > que lorlqo'elle fe fentit al&z 
rriltorte pour le feire impunément^ Ce fii- 
^ rent toujours les intérêts des guides Ipi- 
lituels des peuples qui réglèrent leur^ 
paiTions ; ils rendirent à volonté leurs 
îèdâteurs doux ou emportés, paticns 
4>a féroces , fournis ou jebelles, hu- 
: ^nakis ou barbares , liûvant que les cir« 
^ conftances Texigeoient. Les Prctres des 
.Chrétiens ont de tout tems foun^jl l^s. 
éréts publics à leurs propres ojj^cês, 
liorale à leurs fantaifies , la cdh^uite 
,,,i4eà hommes à leurs dédiions ; ils trou^ 
verent , quand ils voulurent , dans les 
^oracles du ciel des raifons pour juftifier 
les opinions les plus contraires i l'ambi-- 
guisé & les contradictions ^e ces ora* 
des les mirent toujours à portée de dc-i 
cider de la manière qui leur convenoit ^ ; 
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ies loix qui ne fe contredîfent points* 

des commandemens conformes à la rai-' 
ton n'ont pas befoin d'interprètes c'eft 
Tautoiité qui explique & qm déâde 
toutes les fois que la raifbn eft forcée de 
ie taire». 

Malgré rincertkade dans laquelle le 
langage de la Divinité & de fes Prêtres 
ferrble lailTer ie Chrétien fur le paiii 
qu'il doit prendre dans les quefHons qui 
intëreffent (à Religion , celui de la dou- 
ceur 5 de Tindulgence , de la tolcran-f 
ce ne peut être le plus fur ; il ie fentira 
s^il fait attention ^ au caraé!lére de fon 
Xj'ieu 5 Se aux trcuts fous Icfquels on le 
lui montre dans les livres làcrés. Les. 
adorateurs d*un Dieu qui punit les en^ 
fans des fautes de leurs pcrcs ; qui a 
cent fois ordonné ou approuvé des ao* 
tions criminelles , qui a fait aflafliner 
des Rois 8c détruire des nations entié- 
ries ) dont les Prophètes ont fouvent fait 
tnaflacrer des milliers d^hommes pour 
quelque ofîènfe ou uanigrelfions i (j) 

O) tm Bible nom appicndqaeMoyre (qui 
^9kiêflmdo9t9td€fhmimt9y fit égorger plus de 
quarante «Ue Iiraelites , pour wnàt îéSsbéi 
à £é§ commandemens : la tribu de Ijéft fiit pro» 
ffiife sitt faccr4û^^ dow ^ygir ciéçuié fts ordr ca 



les adorateurs ; dis-je ^ éCun Dieu de 
ce cdïa£tex&. ne^p^avetn être Tolérans ^ 
& fesr'Prêtrfs -ne- • peuvent (ans le trrlûr 
ou fans mûre à leur cnu Te être finccre-» ^ 
ixiQTit paoûqiies ^ modérés ; un Fi-ture-j 
tolcnuat petdrok bientôt ion empire ; % 
fort intérêt exige que l'un égorge & qje 
' Ipn peiiécutei;il .fa»i£ ufcrdje violcncç . 

Î^our içibdqvber^dcfs opinim» ^\^fifs4s^ii 
a liberté de pcnfer fera toujours funefte^ 
au facerdoce. Envain lui dira-t on que-/ 
le Dieu qui montré fi teçril^le ^ û 
ftnguinaire , eft devenu dcp'iis plus-feu- ^ 
mm .6c plus facile , Tidee de faféro- 
Qié ptlimdve eft bien plus n^e. à deeii 
impofleurs méchans que celle de fa bon* 
tciubfequente ; cette idée eft bien plus 
propre à troubler le cerveau du fenati^^ 
que & àa xêlé ; ils (e croiront donc ; 
forets d'être cruels , ils juftifieront leur ' 
b^barie par r^xeniple de leur Diegi^ôc^ 
des perlbnnages tévârés qui ont éu le > 

fenguinaîres. I.cs Papes ont fait immoler à la ' 
JRcligîon (c'eft-à-dire à leor intérêt) des mil-' 
fions de Chrétiens. Les Efpagnols & lcsi»ottu-. ; 
Éaistraitoieiu habitans des Indt s comme des; 
bétes i lés pranteit om $ di^on , maflacrés {»liit ; 
fie vingt militons d'Américain^* Les Maliomi^^/ 
t^ns n'ont point été moins férocès dans IçtUV 
tiOn^Litîes jgrdgpnéçs par leai f rpi hCig^ : * , ; 
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bonheur de lui plaire ; leurs Prêtres 
leur diront que la Divirûtc courroucée 
demande de grands faciificts ; que- ce 
qu'elle approuve dans un te:Tij> peut lui 
djeplaire dans un autre ; ils leur mon^ 
treront dans des fivres faints des révoU 
tes y des afTalTinats & des foulevemens 
rapportés avec éloge > & leurs pieuK 
feâateurs croiront ces aéUons louables c 
& permiles toutes les fois que les inté- 
rêts du ciel Texigeront. (4). 

En un mot dès qu'on fuppolè un Dieu ' 
févere & cruel , la févéxité & b ouau^ 
té doivent toujours l'emporter fur la to- 
lérance & la douceur^ la perlécuiioa 

. ■ ♦ . «• 

(4) Jofiié extermina les peuples de Canaan j 
Alioa tua Egloii Ton Roi , à rinftigationde Sa- 
muel. David fc (buleva contre ion maître. Les 
Prophètes des Hébrçux furent toujours des fédi- 
tieux. Les Kois de Juda ne furent agréables à 
Dieu que qoaud ils furent des montures. Le Pa«t 
pe s'eft nrroge le droit de depo(cr les fbuveraîns 
& dedtipcnfer les iujeti du ferment de fidélité^ 
Jaques Clément affiffina Henri III. Roi de Fran« 
ce. Henri IV* fiic tué par an ândtiquè-e'levé par' 
les JeTuites > qui ont toujours prêché le régicide 
6c la pcrfccution. Cette doàrir.c efttrés-ccn- 
forme à l'efpritdu Chrillîanîfme j un Chrétien 
ne doit rien préférer à !a caufe de Diet4. Pcrlôn-i 
ne n'ir^nore que ce (ont les Jefuiccs qui ont tr^i 
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un4€votr i &c quel que foit le dom«^ 
mage, que la politique en dût fout&irt 

le parti le plus lur fera d'extenmner tous 
ceux qui dcplaifent à la Divinité* Son 
câraâete morA fiiffit pour fixer les in^ 
-certitudes du dévot j il a que des 
indiffà:ens, des lâches, des l'erviteurs 
peu attachée qui puUfeiC cot^tir à 
ineurcr tranquiles ou permettre qu'oa . 
ofifenfe le Monarque céleûe. Aufli vo- 
yons-nous preique toujmus que la Re« 
ligion eut le pouvoir de divifer les , 
toyens , de les mettre aux pnfes , d'ex- 
citer des pe^cmistis j & de produire ; 
des ravages inouïs. L'efprit de paix n«r 
uut rien contre iemportement des paf- 
Cons que ie zê^e âr cclore^ lefanati^^ 
me vidorieux étouffa la voix de la nia?» 
ture , de Vhumanité y de la politique j 
la douceur ne fut le partage que de qudj^^ 
qucs ames honnêtes, trop foiWes ppuic^ 
arrêter la £:>ugue des Tyrans , des Prê- 
tres & des peui^es forcenés. ï^iÀ'awr 
ou imfne furent preique toujours des : 
fynouymes pour les Dévots & les Prê- 
1res. l^_^00^ 

garâé'l^iiuhe un Ëiuteiûrdu ciime ; U\ 
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o£eux & pour te defpotiime ^^ftour 
le (àcerdoce , il fut réduit à gémir ea 
fecret des maux de fa patrie qu'il, voyoit ; 
la viâime d'un zèle deftiuâeurx>u d'u- 
ne politique trop aveugle ou trop timi- 
de pour contenir les fureurs des Prêtres. 
I^es Goavememens féduits par eux ou 

dans la] craintt; de leur dcplrâre , traite* 
rent en fujets rebelles tous ceux qui re- 
fafisîent de iè con£brmar à leurs opinions;' 
& Ibuvent la perfécution força les fec- 
taires de fe foulever en effet contre une^ 
autorité cruelle qui leur faifbit fendtr iea 
coups 9 fans jamais leur £âre éprouver 
fes bontés. ' ' 

* U ne Êiut donc point sMtonner fi noua 
ne voyons nulle part la Tolérance vrai- 
ment établie parmi les Chrétiens , ni 
même dans le monde entier. Par- tout 
ht différence des Religions met une dif« 
férence très-marquée entre les citoyens 
du même Etat: dans les pays mêmes 
ijlÂ fe vantent d'êtire les plus libres 2c 
les plus dégagés du fanatifme religieux, 
fi Ton y permet Texerdce de quelque» 
Reliions diiSerentes' de celle qui donii%* 
ne ou dccellt: du Souverain , c cil tou^ 

)oUi$ % ^gret ^ avec beaucoup <krel^ 
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triclions , & ceux qui les profefleut font' . 
au moins haïs & mcprifés par les parti- 
fans du culte dominant ; ils Ibnt exclus* 
des places , des récompenfes & des gra- 
ces ; ils (ont forcés de vivre inutiles à 
la focicté , & les talens les plus cmt^ 
nens ne peuvent vaincre les obftacles 
que la Religiqn oppofe à leur avance- 
ment. Par-tout nous voyons les difFé* 
rens fedaires fe dctefter. Le nom feul 
de la Religion d'un homme diminue 
Tcftime & Taffed^ion de l'es concitoyens 
çour lui , ôc les Gouvernemens n'ont 
i>i afTez de fageffe ni alTez de courage 
pour tenir une balance égale entre toug 
leurs l'ujets : les Médiateurs de la Reli- 
gion dominante femblent être les feuls 
enfans de l'Etat , la partialité que le 
Gouvernement a pour eux doit néceC- 
fairement exciter l'envie , la jaloufie 6c 
la haine de ceux qu'il rejette ou qu'il 
exclut des faveurs ; par cette politique 
ftupide , l'Etat fe remplit de fujets , qui 
dès Tenfance apprennent à s'envier > à 
fe mcprifer, à fe regarder avec hor- 
reur , & qui fe perfuadent que ceux 
qui ne penfent point comme eux ou 
i^u^i ftûvcui cyUe diiTcrcat ibni dgs 



». 



Digitized by 



T3E HA StJPEÎlSTITïON. 

Ctres d'une cfpèce différente de la 
leur. (5). 

Par-tout la fcde la plus puilïante i 
( c eft-à-dire celle qui a pour elle le fou-, 
verain & fes cohortes , ) écrafe , dé- 
daigne & gêne toutes les autres , & le 
Gouvernement fe régie fui* les opinions 
théologiques dans la conduite qu'il tient 
envers les fujets ; par-tout les Gouver- 
neniens ne i'emblent travailler qu'à fe 
^re des ennemis fecrets de tous ceux 
qui ne pcnfcnt point comme eux. L'on 
tie peut être foldat fi Ton ne foufcrit aux 
décifions de la théologie j Ton na peut 
être migiftrat ni prendre part à fadmi- 
^iftradvja publique , ni foutemr la puit-». 
taiice (civile j fi Ton n'efl p îriàitcment 
fournis à la puiiiànce lacerdotale ; Ton 
ne peut préteadre, être récompenfé de 
l ome IL ' ' B ' • • 
* (y) En parcourant rhilloîr? du monde l'on 
^tie trouve uue coîcrance rcelie établie la 
iChine > foaé la' Dynadie det Princes de la cace 
*.€ie Geogishaiî i cc# Princes ^vimettoient dans 
^Ijçurs coiileih iÎ2s Ido!âcfes , des Arii:îîdnkns 
des Juifs ) des Mahomét?QS Sc des ftiflatcurs de 
Conûcius. La Religion ne ceilera de caafc^r des 
troubles daas les Lcats que lorCque lesiGouvcr-^ 
nem^ns feront afT^z Ccniiîi pour ne pas plus in-, 
quîwicr l«s citoyens fiir icur façon de penlbr^ quQ 
(ifr jes mets qu'ils font icrvif fur Iw «'.^pUf^. 
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fes ferv.ices fi Ton n'admet des formules,' 
des articles de foi y des oplv.ions ima- 
ginées par les ff éculateurs qui ont fixé 
la croyance ; Ton ne peut enfeigner les 
aits ou les fciences les plus étrangères 
à la Religion fans avoir fon attache. En 
un mot tous ceux qui n'adoptent point 
le (yRrme dominant de TEtat ou du 
Prince font comme des peftifcrés , que 
Ton féqueltre des autres , de peur qu'ils 
ne les infedlent de leur contagion. D'a- 
près ces notions ridicules la fociété perd 
les fecours & fes droits fur la tendrefle 
d'un très-grand nombre de fes enfans 
qui demeurent toujours comme des é-. 
trangers dans leur propre patrie. 
. Jufqu'à préfcnt le plus grand effort 
de la railbn humaine & de la politique 
fe borne à permettre a des feiles diffé- 
rentes de vivre dans la fociété; malgré 

'cette prétendue t.:lérance ceux qui n'ont 
point la iliéologie du Prince ne lailQnt 
pas d'éprouver de continuels dcboues , 
des injufliccs marquées , d'efluyer des 
préférences douloureufes , d'être fans 
celTe les victimes du mépris & de la par- 

, tialitc. C'ett dans les principes duChril- 
tiani^ine même qu'il faut chercher la 
lource d'vine conduite fi peu morale & 
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fi contraire au bien des Etats ; todÊHiomî 
me afïcz vain pour le croire le £i7ori dè 
ïbu Dieu doit mepiil<?r tous ceux qui 
nè îffùiilènt point d un pareil avantage. 
Tout homme qui croit que Ibn* Diea 
s'irrite des faux raiibnaemens ou du cul- 
te des autres ne doic point les Tupporter; 
il doit fe réparer d^avec eux, bU-du 
inoius il ne doit les fouITrir que quaad 
il ne peut faire autrement 

Les prcjug Js des peuples & la endui- 
te des Gouvernemem envers les ciio.- 
yens quiditTerent de la Religicxi domv* 
nànte y Ce mellirent toujours fut le crédit: 
plus ou moins grand dont le Clergé 
jouit dans un pays. Toutes les .fois que 
le iàcerdocea ducredit, il tourmente , 

il perfccute , U fait périr quiconque 
ne penië point comme lui ; la politique 
forcée de tè prêter à fes cruelles fantaifies 
n'a que le foin d'égorger pour lui. Par- 
tout où le Prêtre domine ^ ï orthodoxie , 
c'eft-à-dire la déférènce aveugle pour fes 
décifions eft la chofe la plus importance, 
Tormifion de fes pratiques eli une faute 
impardonnable ; i'héréfie ^ ou la bbertsé 
de penfer font des crimes d^Etat; une 
pakoc indifcrette conure; la Rdig^on^ 

on le retus defe çonfonUer à lit^ i 
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font des forfaus dignes de mort. Nourri 
dans ces idées le peuple ne voit un hé* 
rétique qu^avec horreur ; il le regarde 
coniiiie un moiilue, il coiitempk les 
tounr.ens avtc curiolité, & pouue (à 
férocité dévote julqu'àvoir (a mort avec 
édificaiion ; il applaudit àfes bourreaux. 
Eu Elpagne ôc en Portugal le jour defti- 
né aux facriiices humains que 1 Etat of&e 
à fou Dieu ou a les Prêtres , eft un jour 
iblemnel qui nourrit la dévotion d'un 
peuple emprelfé .de prendre part à une 
faefilainte. 

11 eft très-diffidle qu'une même Re- 
ligion , profeffée par des nations cbfle^ 
rentes , n'éprouve des aUcrations ; fi les 
Princes & les Etats font rivaux en poli- 
^que, les Prêtres font rivaux enfuper- 
ftition ; Pintérêt & Porgueil perlùadent 
à chacun d'eux qu'il font les fe^]b|^.fd^P^ 
militaires d'une foi pure , & chaque peuV 
pie eû convaincu que les guides font les 
nieilleurs. Toutes les ièiles ^ipdernes 
qui divilènt & PEurope Se I^Mie nous 
montrent des exemples lans nombre de 
i'infociabilité, rejigieufè. Le Mahomé- 
ts^i^SmMê^^ détefte le Perfan 
qui fuit la fede dWly. Un Anglois mc- 

0^ ui^ Fr^S9??:p^ce que . (à^kûM 
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attaché à bien des dogmes que le pre- 
mier a jug^ ridncules ; te François à fon 
tour meprife rË^fpagnol ijk le Portugais 
qui ne trouvent rku de ^lus naturel qiie 
de brûler tous ceux qui n^onc pas une 
foi aufli implicite que la leur. La Reli- 
gion plus encore que les bornes des Etats 
fépare leurs habitans; rindifTérence 
totale pour la Religion eft Un pas eflen- 
tiel pour rendre les nations plus humai- 
nes &c fociables. 

' Parmi les artifices dont la politique 
facerdotale s'eft détouttems fervie pour 
conferver ion empire fur fes efciaves , le 
plus adroit fut de leur rendre odieux les 
lê^t ueurs des autres Religions , de rom- 
pre toute communication ibcialc avec 
eux ; de liiLxr interdire toute alliance , 
toute liailbn avec des hommes qu'elle 
leur fit regarder comme des ennemis , 
des mcchans , des profciits. Le peuple 
fe perluadc mOme que fou Dieu attache 
quelque figae de réprobation à quicon- 
' que ne le fert point à ùl manière ; il a dé 
la peine à regarder un Hérétique , un 
Idolâtre , un Juif comme un homme 
ordinaire; les Prêtres lavent très-bien 
que la couvcrfation familière Se le com^ 
jnerce de la vie poarroieat dcTabufer 

B3. ■ 



leurs difciples, & leur montrer oie ut 
que cet homme , qu'ils regaidcut corn- 
ne odieux, a pourtant fouvent des ver- 
tus lucrke leur eftime : ces dccouver* 
mferoient , fins doute > nuilibles au fa-r 
cerdoce, dont rintérêt fat toujours de fé- 
parer fon troupeau de celui de fcs rivaux, 
& d'élever enux- ies efclaves & ceux.dei 
autres un murdeféparati<m: I>e=-là tour 
tes les déclamations coi^iire la tolérance; 
de là ces loixû barbares » ces ui'agcs fi 
choquans que nous voyons établis dans 
un f;rand nombre de pays contre les in- 
fortunes que la Religion rejette. Le vé^ 
nt;\ble intcrct du Prêtre m que Ton uai* 
te cor/.niv u\\ ainma! immonde 6c nuifi-" 
fck y tout honune qui a le mallieur de 
n*étre pas de Ion avis ; la R elrgion ' ren^^- 
dra toujours les hommes info^iables. ^6) 

(fi) Les îlcbreux dans les tcrr? les plus recè- 
les i)'admettoient à Itur table que ceuxqu'i's ad- 
inettoient à ieurs d^Viteïs. Voyez GtnéJ^ ch*^^^^^» 
vs^iz. L^intoléraerce cil ibrt ancienne, datis le 
monde. St.JeVôme nous apprend «^ae fuivant 
les traditions Judaïqaes le Pacrkr<;he Abraham 
pênfa êire brûlé pour avoir rc^fé dé xecoiinoi* 
tre la Divinité dor feà adoré par les Chaldéens > 
c'cnt il avoit quitté le ^ uitc. V, Hïeror.ymi tradï- 
tiones in Genejim i j; 28; 31. Les Juifs apptrl» 

iort^m le tm^lG à&StéOmi^^ le lempte dufur 
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L'iatérêt du facerdoce veut que tous 
ceux qui ne lui font pas fournis foient 

comptes pour des ennemis de TEtat f 
le peuple ignoraat ne pourra jamais 
contendr à montrer de Tanutié à des 
ta es que fa Religion condamne ; & le 
Gouvernement ne peut y fans attirer liir 
itû & fur (à nadon le courroux céleilet 
toicrcT les ennemis du Dieu auquel ii 
eAioumis lui«mênie« 

Cela fuffit pour qous £are (èntir la fu^ 
ill lté de la diftin£tion que Ton feit de la 
'ïoUrance religieuje Ôc de la Tolérance 
tivile ou politique ; la première eft im» 
pofiibie i elle feroit incompatible avec 

mhr & quelquefois fichar y le menfonge. Les 
Samaritains de leur cô:e appelloienc Je temple 
de iérufalein Domus JlercorU. Plus le; (téHs ont 
de rapports 6c ||hs elles fe haï/Ièni | ce ibiit 
alofs des parens qui (é ddceftenc. La grande hai- 
ne des Chrétiens contre les Jnift Ttent j fanr^ 
doute , de ce qu'ils ont enlevé le»Dieu de ces 
derniers , qui font le plus à portée de convain- 
cre leur Religion de faufleté. 11 eft beaucoup de 
pays en Europe où Ton maltraite les Juifs &oii 
on leur fait payer le même péage qu'à des pour- ' 
ceaux. éCes Juiâ étoient & peaibcîables que Ju* 
veoal dit d*eox : ^ 

Non monfifote vum eaimt nlfi fyera eoknâ i 

Y. §ATya. XIY, 
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tout fyftême religieux , que chacuà' 

^l'admet que parce quil le fuppofe plus ; 
agréable à Dieu que tous les autres: ' * 
Elle fuppoferoit què la Divihité ri*a 
point fait connoitre fes volontés aux ; 
iiomiiies » & qu'elle voit d'un œil égal : 
^ùs les cultes qu^on Im tend ; ce qui ' 
n^accommodcroit point la vanité dii " 
Clergé qui veut leui avoir rencontre * 
julle. £n{in la Tolérance religieulè ne ^ 
s'accoideroit point avec fes intérêts ; il - 
veut que fes fujets fpiritutls pour ctre 
fournis fie réunis ay ent une même croyan- 
ce ou la même crédulité & ne puiflènt ' 
jamais briler ^aucuns des chaînons qui les - 
attachent à lui. L'unité d'aveuglement 
ou Taccord dans la démence font nccet- . 
faires à une multuude que Ton veut 
ûfTeivir & retemr facil^ent ious le 

joug. _ . . , . ' 

La Tolérance civile n cft guères plus ^ 

poffiblc. Quand bien même le làcerdô- 
ce confentiroit à s'y prêter ( ce que l'oa , 
ne doit point efpércr) le fouverain n'eft- 
il pas ious l'empire de fon Dieu ? Lui * 
feroit-il pernus de -tempoiifer avec fes 
ennemis ? Ne fe rendrmt-il pas coupa-' , 
hÏQd'a i^e indifîl-rence ciiininelle s'il tra- , 

^ifïoit tes intérêt? de fa Religion ? Ne 
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Aoit'û pas s'otxuper du bonheur , du 
iaiut éternel de fes iajets ? Leur permet- 
tra-tilde s'égarer & de fe perdre, k 
mais ? Ne doit-il pas fe icivir de fon 
autorité pour les forcer de rentrer dans 
la bonne voie y &c de fàuver leurs ànies 
bien pliii importantes que leurs corps > 
Ne doit-il pas ufer, sii le f.iut d'iuio 
cruauté falutaire^ouT les obliger dcfe 
reudic dignco Ja plus grand des biens ? 
(7.) Ainli le Gouvernement, s'il eft 
pénétre^de Tamoar de Dieu & des vé- 
11.6 de ià Religion y ne peut jamais . 
confentir à, tolérer Thércfie , à conniver . 
à l impiété , à permettre que fes inyst^ 
fe damnent. Aufli voyons-nouî^ paT-iout 
que l'intolérance religieule entraine né- 
ceffairement Tintolérance dvite: celui 
que la Religion profcrit ne jouit nulle 
part de tous les avantages du citoyen. 

B s 

(7) Les Goavememens qui i^ranoiûim la 
çoniciences cotiyrent leur infamie du prétexte 
d« Pihêtét quHIs prennent attfafm des ames, Oa 
pourroit leur ^ire de ne pci:u s'inquiéter des 
ames j qui ieront toujours très bien > quand les 
corpT feront 'comens. Les Princes font chargés 
du loin .de rendre leurs fujets heureux en ce 
monde ^ c'e(t Tafiaire de chacun des cicoyens 

de chercher ks moyens (('{(ré heuf^ àm 
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Je le répète donc , rhiftoire religieu-^ 
fe du genre humain nous montre tou-^. 
jours un efprit d'intolcrance & de per- 
fécution dans toutes les fuperftitions da 
inonde. Dans Tantiquité la plus rccu-^ 
Ice nous voyons les partifans de diffô- 
rens Dieux ennemis les uns des autres. 
Sans nous arrêter à ces Hébreux dont 
les ordres expies de leur Dieu jaloux 
ou de leurs Prophètes firent des mont 
ties de cruauté & des fléaux pour leurs 
voifms 9 nous voyons des guerres fa- 
crée: en Egypte entre les adorateurs des 
Dieux divers de cette contrée fi fertile 
en fuperftition. (8) La Perle qui ado- 
roit Oromaze fous Tembleme du feu fa^» 
cré , fut Tennemi des Dieux des Grecs 
& des Egyptiens , & détruifit par zélé 
tous les temples & les idoles des con- 

(8) On prétend que Bulins , qui e'toit un Ty- 
ran y dans la vue de divifer fes fujets ÔC de les 
empêcher de (e icunir contre lui , les rendit 
ennemis les uns des autres en leur donnant des 
Di ux diâerens ou différcns emblèmes de h Di- 
vinité'. 

* Inde fttrcr vîdgo q od x^t'tninà v'icinonm ' 
Oàit uterque Lcus , cum fohs credat habtndos 
Ej[j Dtcs quos ipfecolU* 

J U V EN A L. 

UnCHa tué par un Soldai Roaiain penfa Cau*, 
fer une icvolutioii Fg/pte: 



trées oîi il porta fes armes vliSlorieufes:' 

Si les Polythciftes n'eurent point pour . 
rordmsure un zèle aulTi amer que les 
adorateurs d^n féal Dieu y cependant 
^ lâ Religion mit quelquefois le trouble 
Wtre eux; le temple de Delphes pillé 
occafionna, comme. on (çait , parmi les 
Grecs la guerre qui fut nommée facrce* 
& le dcfirde faire des profélites ou d'ac- 
quérir de nouveaux lujets à (on Dieu 
fot l'ame de quelques Religions > par 
ime façon différente d'envilager les ch^*' 
les ^ quelques peuples furent jaloux de 
leurs Dieux & de leurs cultes , 6c ne 
voulurent point, ou du moins dAftiâle- 
ment en faire part aux étrangers. Tel 
parok avoir été refprit de la Religion 
des Romai:\s mêmes , qui ne pctrmirent 
jamais qu^à des peuples alliéj , amis f 
Êtvorifés 9 de feire des oflR andes à Ju- 
piter Capitolifi. Nous rctroavons le mê- 
me efprit .exduûf dans les Bramines de 
. rindoftan ; ceuic^d regardent les étrari*' 
gers comme indignes d'adorer leurs Di- 
vinités ou de participer à leurs bienfeits^ 
jycà Von v(ût que la Religion rend au 
moins orgueille^ix , jaloux & dédai- 
^eux ceux qu'elle ne lOxid poiut i.na« 
icxaos âraruels. 
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Quoi qu'il en foit de ces diverfitésÇ 
ioute Religion > comme on Ta tant 
prouvé 9 eut ' toujours pour objet quet* 
que Dieu cruel dont les Prêtres inté- 
«drés à faire trembkr les mottels rendi- 
rent le culte effrayant y abominable*; les 
Phéniciens , les Tyriens , les Cartha- 
ginois donnèrent leurs propres enfant 
en repas à leur Dieu. Endurdes par la 
•'Religion, des femmes font parvenues 
à vaincre la tendrelfe maternelle j el- 
les alfiâérent à ces cruels > iactifices » 
qa^elles furent obligées de contempler 
. d'un œil fec ; elles entenduent iàns 
cmotion les. crîs de ces vidimes acra-< 
chées de leurs mamelles» Nous voyons 
l)refque par tous les afiieux Maiiikes 
des autels transformés en bourreaux» 
«*armer du couteau facré & porter un 
ceil curieux fur les entrailles palpitantes 
de 1 homme. Loin de déiabuîèr les peu^ 
pies dé ces rites abomiiiables 9 ils fe cm^ 
rent intereffés k les entretenir dans une 
férocité fombre & à rendre ia Heligion 
^terrible. >Le culte de Diane , q\À de-* 
* înandoît des vidlimes humaines, nous 
prouve que la Religion des Grecs ^ que 
Von regarde cointnunémentcomme irem- 
xiiC remplie de i fwt çrwçÛç ÔC' 
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fanguinaire, au moins dans fonoiigi-t 
ne. (9) Nous trouvofis que lès Ro- 
mains ont immolé des hommes dans 
les commenccmem de la République. 
Chacun fait que les combats des gla^ 
diateurs^ etoient des ufagcs facrés. Si 
ces nations fe dépardrent par la iuite de 
ces uiàges déteftables , c eft que peu-à- 
peu la 'raifbn força la Religion de 
prendre un ton plus doux. Les hom** 
mes , comme on Ta ii Ibuvent réj^-- 
té , puîferent communément dans^la lein 
des rnalheurs leurs idées lur la Divini- 
té i il fallut des fiecles de proi'pérités 
OU le progrès très*lent de la raiibn hu- 
maine pour ks iciidic plus doux & 
moins religieux ; mais de nouveaux 
malheurs renoiivellerent fouvent les 

(5>) Cefl à l'occafion de ces cruautés rçli-i 
Igieulcs que Lucrcce sVcrîe. 

lamum Rdligiofotuitjuaderemriofwn ! 
'Au moins eft-ii certain 911e L'on pratiquoit des 
cérémonies cruelles & «bqminabies dans lea 
Hiyfterés daPagaaifoie qui font appellés ^((kjcù 
JMivr p* des Myjlcres hmtblif. Lé Maglijtrat fut 
fouvenc obligé de les abolir* 0^ remarquer^ 
que les ftiyfteres furent des folies innocentes,' 
lant que le M-igiltru civil y ^iL'iJaj mais ifi 
devinrent cruels dcitihbks i^^^^ i?* 
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î c<î noues qu ils s'ctoient forfifiées de. 
U Religion. 

L'on ne peut prâumer que des Re- 
l'^îons fouilles de pareilles abomina^» 
lions 9 fondées ilir des Divinités fi bar- . 
bares y entretenues par des ipeiStacles 
fi révoltans 9 pulTent être humaines ^ 
indulgentes > tolérâmes : dès qu'on fe 
fuppoTe Tonvrage d'un Dieu cruel, il 
faut lut reAfemblery il faut le fovir fé- 
lon Ton goût , il faut lui immoler des 
hommes , il faut s'immoler foi-même. 
Les iàcrifices d'Abraham ^ de Jephté 
& du Dieu des Chrétiens , & les hor- 
nbles mailaores des Nations de Ca« 
naan^ fuppofait^ comme on a dît ^ vsx 
Dieu auffi avide de fang, auffi cruel > 
QidSi ennemi du genre humain, âc 
peut être même plus atroce que les 
Dieux farouches des Grecs , des Phé- 
niciens ^ & des Mexicains. U n'eft pas 
un Chrétien qm ne fiémifiè lorfqu'on lai 
parle du culte affreux de ces derniers^ 
& qui ne s'efToice de dilculper fou 
X>ieu^ des aélions abominables qu'il a 
tant fois ordormées. 

Toutes les fois qu'il s'agit de la Re- 
li^on les hommes font fi aveugles 
'^e jàfiidis il$ ne s'appliquent à e»&« 
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lîiemes. les jugemens qu'ib portent iur 
la. condiiite des autrès. Un Chxéoèen 
cbndamne aujourd'hui les Dieux bar- 
bares de rAntiquité Payenne , les la- 
crifices qu^on leur failoit ; il eû laifi 
d indignation contre ces Prêtres infâmes 
qui leur immoloient des hommes 6c ; 
qui entretenoient les peuples dans d'hor- 
nbles ibperfbtioiis dont la nuture ftê* 
mit ; mais ne s'apperçoit-il pas que par 
la même raiion il devroit condamner " 
fon Dieu y à qui des Prêtres 9 égale<« 
ment odieux , immolent aujourd'hui 
des hérétiques ^ au nom duquel ces 
mêmes Prêtres prêchent la guerre &; 
le carnage, & que les Princes*croyent 
fervir eu tourmentant leurs fujets ? Le 
même Chrétien qui a le front de blâ* 
mer le zèle deftm(fleur du Mudilman » 
qui voit le glaive ôc TAlcoran à la 
main ravager & TAlie t>c T Afrique» 
a-t-il donc le courage de blâmer ce 
Moyfe , ce Joluc , ce Gédéon qui au 
nom de Jeovah vont piikr ce détrui- 
te des nations ^ Eft-il un Dieu dans 
les Religions anciennes ou modernes 
à qui Ton ait f^cririé en tout tems ua 
plus grand nombre de viâimes humain 
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tieat? Le Dieu da Mexique lui- même 

fat- il iamais honoré de iacnficcs aufli 
terribles que ceux qu ofirireiit aux leurs 
les peuples de TEurope^ divifés pen- ' 
dant des fiecles par les démêlés lu- 
perfliticux des Papes &c des Empereurs? 
( lO ) Chaque homme pardonne à fon 
Dieu ou a Ils Miniftres les aélions les 
plus noires , & les iuppofe exclufive- 
ment en droit de commettre des ai-' 
mes. Telles font les fuites de ravèu-' 
glement religieux , il fufpend dans les 
hommes Tulàge de leur jugement, il 
les empêche, de voir dans leurs Reli- 

( lo) Combien de miUioDt d'hôfiuneé ofit 

'été égorgés en Europe ^ même depuis la réfor- 
mation! Combien TEglife Romaine a - 1 - elle 
coûté cîe fang a France ! Les Franç^ais nos voî- 
.fins maliiré" leur légèreté naturelle & leur 
poltteiTe û vantée > ne furent ni moins cruels 
liî moins opiniâtres que des bêtes féroces tOïH 
tes les fw quM fut queftion de la Religion; 
La ù^^, dam ils en ulent arec les Protedanf 
nous prouve qaen bat de Êmattfine ils &pc 
encore les mêmes qae du cems de leurs gaer«> 
res de Religion. La femeufe guerre de tretice 
ans en Allemagne, terminée par la F^ix de 
Weftphalie, n'eut pour prétexte & pour caufe 
que le zèle religieux fervant de mafque à Pam-î 
, bitîon de la Maifon d'Autriche toujours unfe 
d'intérêt avec les Piètres & les Moines contre 
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g\ons, dans leurs ufages, dans les chofës 

nieines qui fe paflent fous leurs yeux, 
• des infamies & des horreurs qui ies té^ 
volteroïent s'ils n'étoient pas les dupes 
de leurs préjuges. 

Tel fpe<itateur s'attendrit jufqu'auK 
larmes ou brûle dHndignation & de 
colère loriqu'il voit au Théâtre la pein- 
ture des etfets du fanatiinie dans la 
Tragédie d'Iphigénie^ il détefte Tim- 
pofteur' Cakhas , en voyant qu ii ib RrC 
du txom des Dieux pour forcer un pere 
tendre dé confentir au (àcriHce révoU 
tant d'une fJle chcrie ce même fpec- 
tateur mejconnoît les mêmes criincs 
dans le fàcrifice d'iiaac ordonné par ibii 
Dieu; dans le facrifice dé Jéfiis-Chrift 
exige par ce même Dieu. 11 ne fait 
point attention qu'il n'eft point de tra- 
gédie qui préfente des forfaits auffi 
grands que ceux que fes livres faints 
attribuent à un Moyle, un Jofuc , un 
Samuel , un David 9 une Judith 9 &c. 
Eft-ce que la Religion change Teffcn- 
ce des chofes ? Eft ce que des noms, 
changés font difparoître le crime ? N 'eft- 
ce pas anéantir Tidée d\m Dieu que 
de fuppûfer qu'il pu iHMQiïjâAdqf^ - 
des inwxûc$? 
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Cependant tous les Dieux furent tou^ 
jours peints fous des traits abomina^ 
t>les ; tous les cultes furent lugubres 
& inhumains ; toutes les Religions 
rendirent les hommes triftes & inibcia- 
bles ; tous les Prêtres ont rcgné par la 
terreur , la violence & le crime. Plus 
les Minières du Ciel eurent de crédit 
& de pouvoir , plus les peuples furent 
ftupides & déraifonnables. Par-tout où 
le facerdoce eft le maître, les peuples 
& les Souverains font intolérans ; la 
liberté de .penfar eft profcrite , la railba 
eft étouffée y la fcience eft brmnie , la 
fuperftition triomphe des fentimens de 
la nature & du bonheur des Etats. 
Les nations qui fe flattent de jouir 
de la tendrelfe de leur Dieu & qui 
donnent le plus de pouvoir k fes Prê- 
tres ne font pour Tordinaire ni les plus 
riches , ni les plus peuplées , ni les 
plus puiiTantes r rii les plus fortunées. 
Dans ces contrées où le Prêtre inlblent 
& le Cénobite inutile font feuls opu- 
lens , récompenfés , confidérés ; le rel- 
ié^ des citoyens croupit dans Tinertie ^ 
dans Tengourdiffement y dans la mife- 
re , & languit dans un abrutiffement 
léthargique qui lui ôte le fentimenç 



xïieme 4e fes maux» Un découragemenc 
total s^empare des efpiits ; les talens ^ 
les arts j les (ciences , enfans de la 
berté , iont avilis dégj:adcs , pu n'ont 
de mobiles que ceux que la iùperflî-* 
ùon leur donne, (xi) LVgncolture ^ te 

C^O Depuis quinze fiecles nous ne voyons 
<dans toute i'Ëuropc d'autres mofuiQie us que de^ 
Cglifes de mauvais goâc ^ ornées d« peintures 
bidediêfr Se dégoûtantes i des Mànarfleres riches 
Oient dotâ pour nontrit des Moines faméans; 
des Uiiîverètés rendae$ opulentes pour fmt 
pulluler des Prêtres & des iâperftiuenx« Dsids 
les cems oà les peuples Surent les plus pauvres 
on trouva le fecret d'e'Iever des Cathe'drales ÔC 
des temples tiès-couieax. L'enuetiea de la 
TMvlniic i\it jtoujours Taniclc le plus confidera-r 
hic de la depenle d snarions. Que de millions 
font poriéde» en Italie , en J:*ojtugaI , e n EC^ 
pagije , en France ^ en Allemagne par les plus 
inutiles 6c les plus méchans des hommes! 
Notre Me eUe-même n'elt-eiie pas dévoréè 
par ces iaateréUes? confibien les nations &totent« 
elles florilTautes ^ fi elles enflent employé en 
aqueducs , en canaux i à l'agriculture , au per*» 
fedionuemcnt des ai is utiles , les itmmesjquelies 
ont inutilement depenfées à nourrir des honv-. 
mes oififs , à baiir des Egliles i'. irptueules j> à 
p^yer des Théologiens^ à enrichir des Prêtres 
ôc des Moines! On alTure que TEgiiTe Ca- 
thédrale de Tolède pofTede un trélor eftimé 
cinq cens mille Bvres fterlings. Notre-£)am€» 

49 h^cm^ çtti dii-on; plus licbe encore; V 



4«t Histoire NatuRélué ^ 

commerce , rinduftrie reçoivent des 
entraves contiiHieiies. L'Etat eft plongé 
éiJ^Ê^é^ le peuple 

dcvotement (e livre à la parcflè 9 & 
fe croit js^5&^ljeiMreu-x d'avoir une foi 
Du^fl^^ Dieu. Le 

'Mmmi'WTéë^ eft pauvre & dé* 
bile, & le guerrier qui prodigue fon 
fang ^ims les /combat ^ a la douleur 
de^^^t^ qui levé Ces 

mains au ôcl , ou que le fanatique qui 
ttoubie la fociécé , fout mieux récom- 
penfés qu'il ne Teft .pour avoir défen- 
du la patrie. *' 

C'eft ainfi que par les fmtes néceC 
làires de Tintolérance ^ des perfécunons 
& du de^poîiane temporel & Ipirituel, 
nous voyons des nations > autrefois 
refpefkables & floriiTantesy prefque to- 
talement anéanties , dépeuplées , en- 
gourdies. Les contrées de l'Europe , 
pour lefquelles la nature fembloit avoir 
^uifé fes bienfaits, font incultes & 
languiflantes , croupiifent dans la mile* 
re f gémiflènt fous un double delpotit 
me , & chérillaM: lâdiement le joug 
d'une Religion qui les dévore. C'ell 
elle en etfet qui a , pour ainfi dire , ané^ 

fjntt- ie Mi* de l-Burope , plus ftipcrt. 
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jtitiieux que le Septentrion ; les defcçn- 
dans avilis des Romains & des fiers \ 
Ibcriens , font aujourd'hui des dclaves- 
fans courage , iàns activité > ian$ xnoçur$. 
Par-tout où le fecerdoce commande ^ 
les terres & les elprits demeurent fans 
culture , la vraie morale eft ignorée > 
la liberté & la fciencc font bannies, y 
imduftrie eft gênée, le nerf des E- 
tats &'ââ:oîblit ^ àc la nation tombe en 
décadence ; tout eft forcé de céder à 
la fuperftition vidlorieufc , à fignorance ' 
enracinée, à des pré}ugés invincibles»' 
au defpotiixne deftruâeur^ à la parelle 



cngee en vertu. 



Indépendamment de la ligue tou-* 
jours fubfiftante que nous avons mott^ 
trée entre le defpotifme & la fuperfti- 
tion y la "fv^annie politique eft nécef» 
iàire à la Tyrannie religieufe; lapre<« 
mîere détruit le bien-être des peuples 
& les force d'être liiperftitieux ; des 
nations heureufes > fondantes 9 libres ^ 
inftruites 9 écl^rées négUgeroient les 
Prêtres 6c leurs pratiques pour s'occu- 
per d^objets utiles. Ce'ft fur un peu- 
ple malheureux que la Religion a le 
plus de pouvoir; le facerdoce efttou- 
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tes ratneneiont à Tes (ûeds de$ efclaVesi 
que le tnen étre rendroit aûdaciéu^r &ë 

rebelles à fes ordres. C'eft aiiili que 
le deipotifme & la fi^rilicion le prêteat 
réciproquement les mains; ils s^uniilènt 
pour tout détruire ; Tintoierance leur 
eft nécelFaire ; 5c la félicité des peapkj 
ne peut réfifler à leur$ efforts réunis* 

Ce qui vient d'être dit fiaffit pour fai- 
re voir que toute Religion eiî eilèntiel- 
lement intolérante par iès principes âc 
' pour Tes intérêts ; anifi t.iiic que l'on 
regardera le culte comme la choie la plus 
importante j il Ëiudra tout lui facrifier 
juiqa à la prolpcrité , à la puiflance 5c 
au repos des Etats ; le zélé ou TaLtâ- 
chement jpour la Religion l'emportera 
fur les règles de la politique & de la 
railon. Quand les peuple;» ieiont paifi- 
bles & tolérans ^ il ne devront leur 
tranquillité momentanée qu'à une heu- 
reale inconfcquence , ou à des intifrêts 
préiens , qui leur ^ont perdre de vue 
des principes naturellement propres à les 
rendre féroces & cruels. Lei intérêts 
de ce monde triompheront alors four . 
un tems de Tatrocité des Dieux ; leurs 
Miniflixs ferom forces de ca itenir> 

au 4| ixe- point débii^^r d^s moines cou: 
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traîres au bien public ; TEtat pourra 
jouir d^un repos paflager jufqu'à ce qii'j 
^ le faiiatilme , renaiflaiit de iès cendres » 
reprenne de nouvelles forces 9 ou que 
"Êivbrifé par des circonfiaaces imprévues^ 
ii produile de nouveaux embraiemens. 
Le Prêtre n'eft indulgent que quand il 
né lui eft point permis de perfécuter 
dès qu il le fent en forces la cruautc ne 
lui coûte rien , & il trouve que le cri- 
me eft nécei&ire pour foutenir Timpot 
turc. (12). , 
Voilà les âinefies avantages que la 

' ■ . ■■ 

' (11) Plnfieurs de nos Théologiens fe (bne 

^ depuis peu hautement dédarci pour la toléran- 
ce dans leurs écrits. Je ne les accule point de 
manquer de fincérité> ou de chercher à faire 
leur cour I mais je les accu'è J'mconre'quence*' 
Un Chrétien toiéranr ell un homme qui rencncQ 
à Tes prmcipef , un Prêtre tolérant cit un hom«- 
me qui renonce à fes imérêcs &^tti trahit ion 
corps* Pour fe convaincre de cette vérité ^ l'on 
&*a qti'à iaire attention aux cfarnieurs qae les 
écries du fçavant Doâeur Hoadiey ont excitées 

> parmi (es cùnfrékt dtf Clergé. S. Âugnflin s*é«i 
toit déclaré pour la tolérance y mais il changea 
biciKÔ: u'aviî. La ïibcné de l'examen eft un 
article fondamental de la Religion Proteflante > 
mais nos Prêtres Proceftans periticuteroient ^ 
brriîerofent frc^ç-volonciers cous ceux qui d*a£l^ 

kur examea^ae j^enfent pas CQiuoae euX|^ 

» 
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Religion a procurés & procurera tou- 
jours aux Gouvernemens & aux mœurs 
qu'elle le vante de foutenir ; utile pour 
iin tems auXw feuls Tyrans , ^ elle nuit 
aux bans Princes & aux nations ; in- 
quictte & turbulente elle produit con- 
tinuellement des querelles ; arrogante , 
£c prcfomptueufe elle fe fcroit un crinie 
de céder à la raifon. Toujours en dé- 
lire , fes fedateurs feront toujours dit 
pofcs à le battre fans Içavoir pourquoi^; 
toujours en contradi6\ion avec eux mê- 
mes, fes Prêtres, fuivant leurs inté- 
rêts préfens , prêcheront la tolérance ou 
h pcrfécution , lobéifTance ou la révol- 
te , la douceur ou les affaflinats ; mais 
fes prindÇres mêmes font dcftruaeurs ; 

..ils ne font propres qu'à mettre enfer- 
mentation les eiprits Se à caufer des 
troubles ; la Religion fera toujours im- 
placable , elle ne peut fincérem.ent par- 
donner à fes ennemis ; fi elle faiir une 
trêve avec eux , elle fe fera un devoir 
de la rompre toutes les fois qu'elle ea 
aura l'occafion, & la Divinité juMera 
toujours fes infradions & fes crimes. , 

Que la faifon , que la faine politique 
jugent après cela de la réalité des avaa- 

' fages qui peuvent; réfuUer des fyftêmes 
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irelii^eux. EA-iL bien vrai que la( Reli^ 
gîon ou que les préjugés facrcs foie it 
. néceflaires au gouvernement des peu- 
ples i E& ii Cl avantageux de les trom-- 
per^ de les aveugler, de leur cacher 
la vérité ? Eft il dangereux de les déia- 
buler de ces chimères qurfont pour eux 
une {burce de crimes y de combats & de 
fureurs ? Seront-ils donc bien malheu- 
reux d'être délivrés des fers de oea Prê-* ♦ 
très qui les allèrviilëm à deux joug > éga- 
lement onéreux ? 

Les perfbnnes de bonne foi reconnoî- 
tront 9 ùm daùté 9 la vérité du tableau 
qui vient d^être tracé ; elles avoueronc 
que toutes les Religions imaginées jul^ 
^u'à préiènt & fiibfift^tes aujourd'hut 
lent inutiles & dangcreufes. Mais on 
nous demandera , peut- tj e , fi l^. Ilc- 
ligion j ayant une irflue.ice ii maïquce 
fiir les hommes &fe trouvant fi propre 
à les pervertir , ne pourront entre 
des mains habiles dev^iir un nxobile 
très puiflànt pour les porter à la vertu. 
On demandera fi un I.é'hlucjr plus 
Hhonnête & plus éclairé que ceux qai 
jufqa^ici ont apporté des coites aux na-« 
tion^, ne pcurrcit ^ci i....vi.i*e un 
Dieu forme fur le modèle d ua i tma^e 
\, tome //, C , 
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vraimeixt bon 9 équitable, rempli de fe^ 
gefle. En un mot on demandera s'il ne 
farcit pas poflible de préienter aux mor- 
tels une Religion vraknent utile 9 capa- 
ble de les rendre blenfaifans , équita- 
bles » pailibles &c vertueux i 

Nous avons^déjà en partie répondu à 
cette queftion. (15) Nous avons fait 
voir qu'en fuppofant qu'un Dieu colère 
t& l'auteur de toutes chofes 1 îl étoit im- 
poflible de lui attribuer une bienÊô&n* 
ce 5 une fageffe , une équité , une pré- 
voyance qui ne fe démentent jamais, 
Ainft ce IHeu ne fera jamais un modela 
à propofer aux hommes. 

Nous ajouterons encore à cette répon-r 
fe que toute Religion eft néceiËârement 
fondée fur un Dieu qm s'irrite & qui 
s'app^e ; . en effet s'il^i'étoit tantôt 
aKUxoucé & tantôt favorable $ quels 
rapports pourroit-on fuppofer entre les 
hommes & lui ? A quoi ferviroient.les 
prières 9 les cultes ^ les iàcrifices> les. 
Prêtres, dans une Religion qui fuppo* 
lëroit un Dieu conftamment propice? 
Il Êiut donc néce;0àirement un Dieiv 
colère -dans toute Ri^iigion î il &ut 
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cju*on puiffe Tappaifer pour leraineiicT 
à la bontc. Celapore, la lëvéritc n en 
impofera jamais qu'à l'homme de bien ^ 
dont fouvent elle troublera le terveau y 
tandis que fa bonté ralTurera le méchant, 
qui comptera toujours pouvoir facile'* 
ment Vappaifer. La Religion étant l'ou- 
vrage de rimaginarion , ne peut jamais 
avoir de principes ailiués y elle dctruir4 
toujours aune main ce qu^elie établira 
de Tautre ; les expiations ancautu ont 
dans les cœurs les effets de la crainte 
que ppurroit y Saix^ naître Tidée d'un 
Dieu révère. 

D'ailleurs llgnorance où les hommes 
feront toupdis fui l'Eitènce divine 9 fe< 
ra de la Divinité un vrai Protée y que 
chaque homme fera forcé de voir diVer- 
fement, & de compofer k fa manière ; 
cet être arbitraire fera nécefiairement 
éclore des querelles & des animofités 
entre ceux qui s'en occuperont 9 fur* 
tout à caufe de l'importance qu'ils atta«- 
cheront à leurs opinions. Ceux mcmes 
qui annoncent ce Dieu aux hommes 6c 
qui fe donnent pour les interprêtes dé 
.fes volontés cclcfles feront -lU jamais 
d'accord entre eui^? Ne voyons-uous 

pas que leurs importantes rêveries ne 
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font que les divifer ? Les nations ne 
ibnt-elles. pas a0èz folles pour prendre. 
- parti dam lairs querelles làns même y : 
nea comp cndre ? Les Minillres de la 
Divinité K>ai-ils pas en tout pays ea 
droit ^d'inquiéter les conlcienGes & de^^ 
tout mettre en combujftion ? Dès qu'on 
fuppole un Dieu très-irralcible » il faut 
un culte , il ikut des éx]nations ^ il &ut 
des Prêtres , il fimt des petifèurs qui 
sVn occupent , qui en raifonnent , qui 
en parlent auK autres; & comme le& 
hommes font toujours des hommes $ 
ils fe tromperont eux mêmes y ou ils 
tromperont les autres; ils auront ^des> 
pai&ons^ des intérêts y . des extravagan*> 
ces , & ceux qui les prendront pour gui- 
des > en croyant plaire à leur Dieu » ne 
ièront que les ir^bumem des fi^es oa 
des impofturés de fes Prêtres. ^ 

Enfin toute Religion fondée fur une 
révélation iejra toujours fondée fur le 
menfonge , & ne iè (butiendiâ que par - 
le menlbnge & la force. Ceux qui trom- 
pent les hommes 9; toujours mécharis 
eux-mêmes» ne iêiont jamais difpofés 
à les rendre bons , honnêtes & ver* 
tueux ; le plus grand intérêt des impôt* 

t curs eft de ks readf ç fouples 6ç d<[rai». 
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fonnables ; il n'y a que la raifon & la 
vérité, qui puifient rendre les honunes 
folidement heuteux ; fi le^itienfonge leur 
cfl utile , ce ne peut être que pour des 
momens palTagers i ceux qui fement du 
vent finiront têt ou tard par recueillir,, 
'des te??ipctes. {l^.) 

SI Ton nous parle de la Religion na-» 
fur elle y dont Inen des gens ventent Tu- 
titicé, nous dirons qu'il n'exille point 
de Religion naturelle.; que la nature 
ne nous apprend rién ni fur les rapports 
qui fiibfifient entre elle & les êtres de 
IVipéce humaine , ni liir les moyens de 
lui plaire. En un mot la nature ne peut 
point nous découvrir aucun (yftême re- 
ligieux 5 Texpérience & la railbn ne 
peuvent p9int en produire j toute Re<- 
îigion efl y par fen eilènce y toujours en 
contradiélion & avec la nature & avec 
elle-même, 

m) pfës çhap. YIIL Vf. 7i 
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C H A P I T R E X. 

iDe Finfluence de la Religion fur la Mo^ 
raie j la Keligion ne peut en être 

la bafe. 

SI , comme on vient de le prouver , 
la ileligioii par fes priiiCipes nic- 
mcs & par les conicquences néceîTaircs 
que l'on en tire , ne peut être que nui* 
fibîé à la faine politique , £c tend à dé- 
uuire lot ou taid la U'anc[uilUté des Ë- - 
tais , il eft évident que c'eû feuffement 
c u'on nous vruite les avantages qu'elle 
procure à la morale , dont on prétend 
qu'elle eft Fappui le plus iblide. Ce qui 
nuit à la ibciété ne peut être avantageux 
aux membjes (jui ia compofent , ce qui 
eft contraire aux vues de tout bon Gou- 
veinement ne peut être utile àdesfu- 
jets qu'il doit protéger & faire vivre pai- 
fibles entre eux ce qui bannit la con- 
lourde des nations; ce qui rend l'hom- 
me ennemi de Ibn femblable ; ce qui a 
femé fiibuvent la difcorde entre le Sou« 
ilérain & les fujets ^ çe (^ui met feos 
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ceffe les citoyens aux prifes ; ce qui fe 
iTvodifie diverfemeat dans les efprits de 
tous les hommes y ne peut jamais lervir 
de bafe à la morale, dont le but inva- 
riable doit être de rapprocher les mor- 
tels, de confondre leurs intérêts , de 
leur infpirer la juftice ôc Thumanité 9 de 
réunir leurs volontés &c de les faire tra- 
vailler de concert à leur bien-être ré- 
ciproque , toujours lié à celui de la fo- 
ciété, . . 

Tels font les nuitifs ôc les devoirs que 
la morale annonce aux hommes ; fi la 
Religion Ics.fortifioit ôc les rendoit plus 
^és 9 quelqu'incompréhenfibles que 
fes dogmes puflent paroître d ailleurs , 
on ne devroit point la rejcttcr pour cela; 
il y aurojt de la frénéfie à vouloir l'atta- 
quer fi ellé contribuoit réellement à ren- 
dre les hommes meilleurs , chercher à 
Tancantir ce lèroit confpirer contre la 
fjdété. Mais doit-on des^ ménagemens 
à des fyftêmes d'erreurs & de préjuges 
dont les principes primitife font d'inter- 
dire Tufage de la raifon > de fermer iès 
yeux à la vérité , de fe haïr foi-même , 
de détefter tous ceux quine yoyent pas 
des chimères des mêmes yeux > d'^nv 
yrer les mortels d'efpcrances frivoles^ 
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de craimes défeipérantes ùai% les rendre 

plus vertueux ? Tout homme qui s'in- 
. téreiTe au bonheur de Tes femblables Ôc ^ 
qui (ènt ce qu'il doit aù genre humain , 
n\ft ' il pas autorifé à combattre des 
jphantomes qui depuis tant de iiecles ièr-^ 
• vent de prétextes aux pafKons & aux fu- 
vcurs des tyrans , des impoilcurs , des 
cxtravagans , des orgueilleux 9 des ava- 
res &c des ÊLnadques , qui prétendent 
guider les nattons y & qui fè croient in- 
icrelfcs à trorripcr , à diviler , à rendre ' 
4eurs efcLrv Cs méchaus & malheureux ? . 
Détromper fes concitoyens de ce fatal 
lyftême, en montrer li fauiïl^c, faire 
lentîr le danger de lès principes & leurs 
conféquences pemicieulès ; lui iubAi* 
nier des vçriies , qui en éclLurant les 
hoounes les rendront toujours plus hu- 
snâins & plus iènies^ ne peut être re- 
♦ garde cumire un attentat que par ecux 
qui recueillent les fruits des égaremens 
du genre hamain. 

„ Quand même , çomme on vient de 
voir, on fiippofcroit la poUibiUté dV 
maginer une Reli^on conforme à Tin* 
térét des hommes > comme cette Reli*. ; 

gion feroit toujours nécclïairement fon* 

àée fw des çJwi^es ^ des fanflètéa.» . , 
4 
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faudra néceÛkiremênt qu elle dége'* 
eii abus , en diiputes , en fureurs » 
& qu'elle produiic tôt ou tard des excès 
& des foUes > proportionnées à l'impor- 
tance que les peuples y attaicheroicnt. 
Q^and même dans rorigine le corps la- 
cerdotal feroit compofc d hommes les 
plus vertueux 6c les nÛGux intention<» 
^^s , il faudra néceffairement que ce 
corps , en poileiiiori de commander k 
ia crédidité y (è ferve de la lleligioii & 
de la Divinité pour autoriier les paiHons^ 
pour augmenter Ion pouvoir , j oui mul- 
tiplier tes richefles , pOiir favonfer ics 
vues intéreffées. Peu à peu les Prétresi 
perriaderom à Iciws di ciples que rien 
n'eâ plus eÛèndel pour eu^c que de le 
foumettre aveuglément ^ dHmmoler leur 
raiion S>c leur propre namre i i i Divi-i 
nité , qui jamais ne parlera que fuivant 
les intérêts de çeux qm la feront parler. 
Après les avoir aînfi rendus de'raifonna- 
bles il fera facile aux i^rêtres de les pouf- 
fer aux plus grands cômes ou de leur 
faire violer les devoirs les plus facrés de 
l'homme, fous prétexte de fe confor- 
mer aux.volontés de Dieu. Ainfi toute 
Religion qvi prétendra foumettre Vlmm^ 
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me à Tempire d'un Dieu 9 le foumettra 
réellement à des Prêtres. Tome Reti* 
gion qui lui propofera pour régie de fa 
conduite la volonté divine , neluiproi. 
poiera réellement pour régie que lês vo« 
lontés de Tordre faceïdotal , fcul en poC 
ièflion d'interprCter & d'annoncer les dé- 
crets de la Divinité. Ainfi des hommes 
intérefies deviendront les arbitres des • 
mœurs & de la conduite des peuples ^ 
& les rendront injuftes & maUÈiifans 
quând leurs vils intérêts Texigeront. U- 
ne morale religieufe ne fera jamais qu 
ne morale accommodée aux vues du ià- 
cerdoce y cdui-ci ne trouvera rien de 
plus important que d'aveugler les peu- 
ples afin de les faire lâns celle travailler- 
à fa propre grandeur en leur peritiadant 
qu'ils rempUront par-là tous leurs de- 
voirs envers Dieu. 

Voyons d'abord fi nous pouvons fbn^ 
dcr notre morale & tf^îer nos devoirs 
fur le caraélerc moral de la Divinité 
que Ton nous propoiè pour modèle. Di^ 
ra t on que EÔeu eftbon ? Maïs il nè . 
Kll point relativement a la race humai- \ 
ne lorfqu'il l'afflige par des calamités ; 

^ bonté fe dément donc ô^ iiVApoitA 
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îmmucible ; ainfi Dieu eft capricieux oc 
changeant 9 il détxuit fouvent cette har-* 
monie , ce bel ordre que l'on admire 
dans Tunivers. Nous appelions bonté 
dans - un homme la diipolition confiante 
Qii il eft de hàxe du bien à Tes fembla* 
bles : dès que cette dlfpofition change 
en lui oa dès qu'il i^it du mal y nous lui 
redrons notre eftime 6c nous l'appelions 
méchant. Dira-t on que Dieu m jufte ? 
Mais cette juftice fe dément pareille- 
ment 9t n y comme on eft iobrcé de IV 
vouer y rmnocence & la vertu font fou* 
vent dans Tinfortune , & fi dans le mon- 
de^ que nous habitons les perfonnes les 
plus honnêtes font fouvent les plus maU 
lieureufes. Nous dilbns qu^un homme 
eft jufte lorfquil eft dans une volonté 
permanente de rendre à Tes femhlables 
ce qui leur appartient & de les traiter 
fuivant leurs mérites ; ainfi dès que la 
verm fouffre Cous un Dieu tout-puifl*ant> 
nous fommes forcés de TaccuTer d^ajuC- 
dce 5 il ne peut être le modèle de la 
vertij^ que nous appelions Equité. Si 
f ÔA nous dit que Dieu ne dxÀt rien à 
les crcatures , on détruit aUiTriÔL fon ca- 

. »£U£^ xuojâia il a'eft plus )ta modelé 
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de juftice , il n'eft plus qu'un Tyran favi 
taTque & dcraifonnable, (15). 

Si les fpéculaëons Théologiques in« 
fiuoient conltamment fur la conduite des 
hommes 9 rien ne i^roit plus prqpire .à 
j^étnûre en eux toute idée de vertu que 
!es qualités dangereufes que toutes les 
Religions de la terre ont aflîgnées à leurs 
Divinités, l^s mortels accoutumés à. 
iuppolèr que leur Dieu eft un être par* 
fait , dont il n'eft point permis de blâ- 
mer la conduite , qu'il feiat inciter &c 
Hâvre de loin y doivent chercher à lui 
plaire en agiffant comme lui : qu'en 
eut-il rcfulier i Si 1 on m'affure que le 
Dieu qu^ V^ore eftijaloux 9 viudicatify 
promj-t a s'irriter , de quel droit pour- 
ïâ-t-on lue dire que je ne dois pas être 

(1.5) On fait cenfifter la vertaàreflbmblec 
àia Dinmié. Un 'Buy en qui Ce feroit propofé 
Jupiter pouf modèle , eât-îl été bien vertneoxf 

Un Ja'.f ou un Chiéiien quf voudroîeiit imiter 
!c Dïcxx de la Bibie , auroicnt-ils une morale 
bien pure? Cependant il ell cvidtnt que l«: Jh" 
pter dts ?i)y m éioit un Dieu moins me'chant 
^ue le Dieu des Chrétiens i fi la coii^lulte du 
prànkr inVitoit à la débauche j la conduite dn 
ieconH jovne, à commetire des aCai£nats. Les 
JixffS^i^ d'oi» foiut gagné k changer toDiçtt^ 
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envieux i <}ue je dois m'abllçiiu de la. 
vengeance y . qu'il Êiut mettre un &ein a 
* ma colère , qtfil convient dMtouffer la 
îàloufie dans mon cœur ? Si Ton mè 
•montre des ambitieux f des zélés féro- 
ces 9 des allàifîns^ des rebelles 9 des 
conqucrans , des voleurs , des parrici- 
des 9 des adultères y comme des per** 
tonnages agréables à ce Dieu y comme 
des êtres infpirés par lui , comme des 
hommes félon Ton cœur^ ; comment peut^ 
on me\diise enfiéte quHl âats'ab^iûr 
du bien des autres y qu'il faut aimer fa 
patrie y qu'il faut obferver le Droit des 
Gens ? Si Ton me perfuade que la Di- 
vinité > fenfible aux prélens y exige une 
portion de mes biens eft Telclave d'un 
intérêt fordide y comment pourrait-on 
me prouver que le déiintéreflement eft 
' louable ? De quel droit le Paganifme y 
adorateur d'un Saturne qui dctiône foa 
pere; d'un Jupiter qui mutile le fien 

& qui reinplit le monde de les adultè- 
res &c de fes débauches ; de quel droit j 
dis je , une tcllé Religion pouvoit-elle 
recommander la j iéié hlialcSc la décen- 
ce dans les moeurs ? Si Ton prétend 
que le Dieu perfide & féduiSleur que le 
Chrétien adore fe plaît i tendre de$ enigr 
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bûches à fes foibles créatures , ne doit^ 
il pas en conclure que la trahifon , 1^ 
fourberie Ibnt peimifes , & que la fauf- 
l'etc eft approuvée par la Divinité i Si 
i]on alfure que ce Dieu y d'un caïaâere 
il dangereux , s'ofFcnfe des penfe'es> des 
paroles^ d^s allions &c des omifTioas . 
des hommes j ne doit-il pas^ conclure 
que rien ne peut le difpenfer de pai'ta- 
ger fes fentimens , &c que pour luiplai* 
ce il doit plonger le couteau dans le fein 
de tout homme qui Toutrage ? D'après 
ces funeftes idées chaque mortel devient 
néceÛàireçiQnt ennemi de Ton femblar 
ble : ^chaque nation doit détruire > com« 
battre & troubler ce\le qui déplaît à fon 
pieu: la fociété du genre humain , Tu* 
nion des Êunilles feront troublées ; les 
liens d« la patrie , du fang , de raniitid 
doivent à chaque iûiknt Je relâcher & 
fe brifen . ' 

aUK idées odîeufes , abfurdes $ 
informes &' contradiiloires que les diffé- 
rentes Religions du mo|û!e ont don- 
nées de là Divinité , que Ton peut attri- 

V buer rignorance & Tincertitude conti- 
nu^le où la plupart des hommes font fûf 

. lés devoirs de la morale. En fondant 

l^fUejDaQxale des Fuiyllàuces m)ik 
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- bleS) dont fouvent le genrè humain 
jéproavoit les injuftiœs , en rétablilfant 
fur desrcvclations incroyables y lur de^ 
oracles inintelligibles y fiir des pré-> 
ceptes divins perpétuellement contra- 
dî6loires, & fcuvent deftruéleurs des ^ 
ibcictés , nos guides fpirituels pnt plu- 
tôt fappé que fortifié les fondemms de 
toute morale. Le Ibperftitieux ne fait 
jamais à quoi s^en tenir : un Dicu> 
qu^on lui repréfente comme le plus crud 

des Tyrans , corrunc un être captieux 9 
comme un despote infenfé, lui ordoa- 
ne d^être bori f d itce humaip^ ôc ftncere; 
le même Dieu qui lui défeiid <fe voler ^ 
lui ordonne de dcpouiller TEgyptienpar 
la fraude, ôc de s^emparer du pays de 
fes voifins : le même Dieu qui lui prêt 
crit la douceur , lui in^pire le zele y le 
-^natiuxLe &c la fureur. 

. Si nous voulons remonter à la fburce 
véritable de la dépravation des mœurs 
£bez un grand nombre de peuples , nous 
.verrons que c^eâ '^aux notions affireui^ 
que la Religion leur a données de leart 
Divinités qu'ils en furent redevables. 
* Si dans une nation nous trouvons queU . 
que ufage inhumain , abominable , ré* 
Voltant , nous nous uomperons rare- 

ment en grélumant que c'eû la fuferiSh 
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tîoQ qui Ta £ût adopter dam Vorigine;; 

C'eft pour ^^laire a fou Dieu que le Phé- 
nicien dénaturé lui .facrifioit les enfans } 
c^eà pour contenter k jaloufie de fon 
Dieu Cjuc le Juif zélé portoit le fer & 
la flamme chez fes Voifms ; c eft jïour 
(adsÊàroila paillon de fon pieu lubnque 
que la femme de Babylone alloit (è pro« . 
ftituer dans fon temple ; cVft dans l'i- 
dée de lervir f humeur vindicative & ja«* ; 
louiè de ion Dieu 9 que le Chréden de ^ 
puis tant de fiecles fe fait un devoii de • ' 
tourmenter > de gêner , de vexer Ôc de 
brûler cerne qu'il fuppofe fes enneinif« 
C^eft pot r appaifer k feim de fon impi*» 
toyabk idole que le Mexicain lui inuno- 
louà la fois les faalntans d'une pMvince 
entière. 

Les ulages les plus étranges , les plus 
dioquans^ les plus oppofés à la nature 
ont communément la Religion pour 
principe ; elle feule a le pouvoir d'é- 
toufîér dans^ les cœurs d'une nation en*' 
lîece les (oïdmens les plus ordsnsdres , 
de transformer les hommes en des bêtes 

féroces & infenfées. (x6) Une moral» 

,♦ . • 

Dtml'IfledeFormefrelaRelîgtoiiciN 
aux femmes , qui «vint un cerusnâge 
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■qui ne peut avoir que le bien des hu-« 
mains y que la juftice , que la fociabi-< ^ 
lité pour objet , eft (otcée^de difparoitre 
devant un Dieu cruel , fupcrieur à la 
nature ôc à la raifon , dont les ordres ne 
peuvent être diicutés. Il &ut êtra*mhu« 
main , injufle , fourbe 6c de mauvaife 
foi fous une Divinité à qui Ton attribue 
c s indignes diipofition^ f ' toute morale 
eft iacompaiibk avec i.rTe Religio qiû 
le propoiera pour niodwle. G il e^iifte des 
venus parmi des ho *iies imbus de ces 
horribles notions y c'ell que Tiatérét de 
iear nature les force à chaque inftan: de 
perdre de vue lcui\odieux modèle , 
triomphe én eux de Tatrocité de leur 
Dieu. Si ce Dieu changeant ordonne 
Uiitôt le aime & tantôt la vertu > là 

la 'Prêtreiie. La Religion chez les Jagas^ pea« 
pie d'Afrique , vouloit qae les guerriers pour fe 
rendre invincibles le frotailcnt le corps avecU 
graiffe de leurs cnfans piles daris un mortier. 
Ddus prCiqae tout rindoUaa la Religion exige 
que les femmes lè brûlent (br les cidavresde 
leurs ^«uris. bur la côte de CoromaïKici la Rc* 
ligion veut que les filles loiens dcHorées par ttue 
Idole. Dans les Pays Catholiques- Romains la 
Religion prétend que des filles malheureufts 
gemiiTent soute leur vie daaile ^agria Se dans 
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morale devient incertaine pour fes ado^ 
meurs ; chacun d'eux k fera un ïyM- 
me de conduite dans lequel il ne fuivra 
d'autre régie que fon propre tempera- 
ment. En coiiféquence il fera paiiible 
ou turbulent 9 humain 6u mal^ant^ 
dévot* fougueux ou dévot pacifique , 
juûe ou injufte > fincere ou diflimulé ; 
il trouvera dans fon Dieu cltittigeant & 
dans (es ordres difcordans des raifons 
également fortes pour juftifier une con- 
duite , quelconque. En bonne fbi^ 
quelle feroit donc tme morale qui dé* 
pendroit du caprice & de l'intérêt de 
cdiaque homme ^ &^ qui n'auroit d'au« 
tre régie que (on tempéramént ou fon 
organilation pardculiere, que le mou- 
vement plus ou moins rapide de Ton 
fang, que les idées vraies ou faui&$ 
qu'on lui auroit infpirées ? . 
/ Une morale pour êtiîe vraie doit être . 
la même pour tous les individus & pour, 
toutes ks nations; elle doit fe fonder 
. lur la nature , les befoius y les intérêts 
des êtres de rei|>ece humaine' vivans en 
Ibciété. Les hommes , peu d'accord fur 
leurs Dieux > lur les qualités qu'ils leur 
donnçnt » fur les cultes qu'ils leur ren* 
dont % font forcés de s^accoxder fur les 
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principes généraux de la morale. Si dans 
leur conduite âs dcrog^t quelquefois: 
à ces principes y cela vient de leurs er- 
reurs , de leurs préjugés y de leurs paC- 
fions y dt la perverfité de leurs infiitu- 
tiens religieufes & politiques qui les 
obligent à devenir fourds au cri de la 
nature , & qui les empêchent de con- 
lîoitre ce que la raifon exige d'eux* L'i- 
gnorance dans laquelle les gouverne- 
mens ^ d'aècord^ec les Prêtre? 9 plon- 
gent lës nations y eft le plus gr^d ob« 
fiacle que la rnoréje ait a vaincre ; \c% 
hommes ne font fi vicieux & ii méchans 
que parce qu'ils fottt ignorans; ils ne 
Ibnt ignorans &c dominés par des paC- 
fionis dang^reufcs que parce que leurs 
Dieux > kurs Souverains ^ leurs guides 
fpirimçls & temporels , leurs inftiiu- 
teurs y aveugles ou méchans eux-mê- 
mes 9 ne ioDgent point à les éclairer fiir^ 
leurs dev<»rs y à leur développer ht ra>> 
fon , à leur infpircr le goût de la vertu 
à leur montrer les rapports qui le^ lient - 
àleurs iemblables y à leur faire connoi« 
tre & leur tracer la vraie route du bon* 
btur. ' \ 

S'il étcnt poflible (è figurer uhDteù 
conftiUTimem faygiàU? ^ l'eipece hurncâ-: 
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né 9 c^eft-à'dire 9 dont la bonté 9 Tequî^ . 

te y la fageffc ne fe dmientiffcnt jamais; 
dont les volontés toujours d'accord avec 
elles * mêmes ne preicrivîflènt jamais à 
fes adorateurs que des allions honnêtes 
' Gfu utiles à la fociété; dont les inter- 
prêtes parlailènt toujours le langage de 
la raifon ; dont les Rcprcfëntans fur la 
terre ne fiffent gue fortin er les. ordv'>n-. 
fiances par Tautorité des loix; un tel 
Dieu pourroit lèriar de balè à la morale^ , 
* (on culte ferolt cher & préckux aux 

hommes > fes crades n^ i'eroiènt ijue les 
loix de k nature rendues plusiutendw 
^ ques & plus facrces ; la Religion u'ca 
fercttt que la promulgatbn » iès inûiuc* 
lions les retraceroient pcrpémellement 
au peuple, ^ le gouvernement les in- . 
vit^oit ou les forceroit de s'y confor*" 
mer: mm un Dieu 9 vu diverfcmeat 

par chaque homme ou par chaque peu^ 
pie f ne peut être la meiure des devoirs 
de tout le genre humwi ; iès volontés 
exprimées fi diverfement dans différen- 
tes contrées , & fi contradidloires dans . 
la même Religion ^ ne peuvent fournk 
dés règles invariables ; enfin ni les pré- 
ceptes de fes interprêtes , continuelle* 
0ieni: en di^utes 2 v<û les lois de$ §91^. 
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^enûns ^ preique toujours injuftes ô$ 

partiales , ni ks ufages , fou vent infen* 
les des peuples ignorans ôc mal gou- 
vef^és y ne peuvent être les vraies ré- 
gies des mœurs, ne peuvent s'accorder 
avec les intérêts communs des habiçaiif 
de la terre.. v 

Si je parcours la tefre en demandant 
à chacun de fes habitans cequMpcafe. 
de la bonté > de la juftice , de la dou-: 
çeur , de k fôdabiUté 9 de Thut^^ 
de la bonne foi , de la fincérité , de la- 
fidclité dans fes engagemens , de la re- 
connoîflance y' de la piété filiale 9 &c. ^ 
fa réponfe ne fera point équivoque , cha*», . 
cun approuvera ces qualités , il les ju- 
gera nécellàires , il en parlera ayec élo* 
ge : mais fi je lui demande ce qu'Ù pen^ 
fe de fqn Dieu , ce que prefcrivent fes 
ordonnaices» ce qu'enl'eignent fes Prè^ 
très , ce que difent fo loix & lès Sou- 
verains f ce que fes ufages demandent 
de lui 9 jamais nous ne pour^o];>s noiis 
€ntendre , jamais nous ne . tomberons 
d'accord fur rien. Si je m'adreffe aux cn- 
fcuos d'Uraëi , ils me diront qu'il feut 
^okr & exterminer des Idolâtres réprop^ 
vés par kur Dieu ; le Chictien.zélé me 

dira que tout e&,que ^QU Diwu ço^np^^'r 



i 

• 

I 

I 

! 70 H T S T O 1 R E N A T u n E L I 

de ne peut ctre que jufte , que les or-, 
dres ne ibnt faits pour être examines > , 
• , & qu'il faut adorer fes décrets lors me- 

' me qu'il commande le criiîie. Un peu- 
ple féroce & conquérant me dira qu'on 
peut fans fcrupule piller &c ravager les 
v^oifins j un peuple commerçant m'alïli- ^ 
I rera que tout eft légitime pour la proC- 
. ; périté de TEtat ; le Sauvage prétendra 
que la vengeance eft pennife , & doit 
être cruelle ; le Citoyen policé préten- 
dra qu'elle eft un mal. L'Indien ou le 
François me diront que Tadultere n'eft 
rien ; rEfpagnol & TArabe me diront 
que c'eft un crime affreux : le Tartare 
vagabond prétendi'a que 1 on peut tuer 
fon pere lorfqu'il n'eft plus bon à rien ; 
le Spartiate amirera que le bien de TEf 
tat exige que Ton tue fes enfans contre- 
laits. Si je confulte les fujets d'un Def- 
pote , ils me diront que fa volonté fait 
la loi , que ce qu'il ordonne eft tou* , 
jours jufte , & que lui obéir ne peut ja^ 
mais être un crime. Enfin fi je confulte . 
la raifon j'apprends à quoi m'en tenir 
fur toutes ces décifions fi difcordantes ; 
*'* elle me dit que tout ce qui eft çonftam- 
ment utile au genre humain eft un bien, 

& ^ue tjut ce qui par foi-mime ou par 
» 
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fes conféquences néceiraire» de vient nui- 
fiblc à la fodété eft un mal très-réel ; 
ceft là'deffus que j'établis une morale > 
^ d'après le^ xdces ii dificremes que je 
trouve répandues parmi les hommes, 
je m'àpperçois que ni les Dieux , ni les 
Prêtres, ni les Gouvememens , ni des 
Lorx. informes ne peuvent nous preiai- 
re des devoirs contraires à la nature , a 
l'eilence du genre humain , au bien des 
fodétés , j'en conclus que leurs oracles, 
di6lés fouvent par la paflion , par Tin^ 
expérience & le dclue , ne peuvent être 
les régies .unpxgabies de la conduite dç 
lliomme. 

Ceft donc fur la nature que la morale 
doit le fonder. Tant que rhoinnie fera 
uft être fenfible capable de penfer , il 
fera forcé d'aimer la vertu & de hair le 
crime j il ne le u'ompera dans fes jugc^, 
mens que lonque l'ignorance , la paflion, 
la précipitation Fempêcheront de jugdr 
fainemeiit. Toutes les fins que nous ver- 
ions Ihoitmie méchant, nous trouve- 
tons en remontant à la Ibutt» de iès difr. 
poriti.)ns , qu'elics font dues à l'es préju- 
gés Jialiûques oc religieux , à [ou éduca- 
tion ^ à fes hamtudes vicieufes , k des 
pjfiv4Î)Ui fa\^eî> d'^u:fja clprit i'cft^ ita*. 
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ba ; le méchant cft un homme cù 'mât 
organifé j ou dépravé par fes pTéjugés;^ . 

L'enthoufialine & Timporturc ont 
venté les Religions ; les préjugée de cha- 
c]uc peuple ont fait naîirie fon uilte , les 
beibins Ôc les circonftances de chaque nK 
rion ont produit & modifié fon gouver»» 
iicment, l'es ufages &c fes loix.,; miis • 
ceft Texpérience de l'homme aidée 
par des réflexions fur fa propre na ure > 
ce font les dcfoins invaiiables & conl- 
tans de Tefpccc humaine qui fixent pour 
toujours fa morale. . • - 

Ceft , comme on' l'a &t tant de 
fois, dans Tignorance forcée où les 
hommes font retenus , dans les pré- 
jugés qu'on les oblige de regarder 
comme facrcs , dans les vices de leurs 
gouvernemens & de leui's Religions 
que nous devons chercher l'origine de 
cette dépravadon générale que ni^s 
trouvons dans les mœurs j il £éué^mt 
les éclairer, leur montrer la vmt^, 
leur apprendr a a faire ufage dé li rai* ' 
Ibii, les gouverner avec équité, les 
élever dans de bons* principes, leur, 
faire fentir leurs véritables intérêts > 
ks. contenir par de bonnes loix^ alors 

oi|. ne ieroit point daas U neceffité 

'...-de 
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3e les tromjxîr. Les iTOmmes font par- 
tout Udités cpmme des ensuis > on les 
eflraye par. des; phantômes ou oti les 
appaiic par des chimères , qui jamais 
ne peuvent tenir lieu d'un bonheur 
préient & réel. Souverains des na- 
tions , voulez- vous des fujets vertueux, 
éclairez-les y Êdtes-les infixuire f invxtez- 
ks à bien Ëôre ^ mais fur-tout rendez* 
les heureux : Terreur ne peut être d'u- 
utilité paiTagere &c trompeule que 
pour ceux quî font incapables de leur 
procurer un bim*<*être véritable w.qui 
n'en ont point la volonté, 
y ainement en effet s'efi-on promis juP 
qu'ici de cçmédier à la perverfité de 
Thomme en combinant la Morale avec 
h Reli^on ; on s'eâ faulTemem ima^ 
giné qUe c'étoit un chef-d'œuvre de 
politique de réunir le pouvoir des Dieux 
à çelui de la raiToa^^^ cettç alliance 
tnonftroeufe n^ctoi^ pas fidte pour du*- 

rer ; pat cette affbciadôn trop inégale , 
la Raifon , fiUe de Ha Namre £c de la 
Vérité 9 ftit accablée ou éclypfée par 
la Religion y fille du Merveilleux ôc 
de Puillànces invifibles à qui Ja natu- 
re eft eUe»q|^ fiiboid^inàw Partout 
où la moraite £^t unit; a la fuperfii^ 



jtion, celle-ci prit Tarccndaiit for d\t 
^ ikm ioujfwai:^ 4?^^. Tafiervir à fort 
i:aprice; ôUçme put inarciiey fur -la 

mênae ligne qu'une compagne enor- 

fut fi)rcée de plier êus ^elle <8r de le 
prêter à fes mervcil 'es y à fes impoftu- 
tes. Aiî>fi 1* ;Tioa:ale avilie par la Re- 

iniquement èniwé de fes notions âbfr 
J3f^tes n'eut plus l'homme pour objets 
JLe Morabfte reli|;îeux jperdii de vae 
la terre > fon efpnt ne Kit ècciipé qué"^ 
<ies rapports fidlife qaii fuppofa entre . 
le^ foitÂ^ mortels &; la Divinité dont 
ïl neut point i^àdes. Guidé par ^ks 
^i^orxj du. .Prêtre l'homme ne connut 
Jpointî ce. q^^il devoît à Tes feoibla^^^ 
ne s^occQpa. pditÉ de la fociété , fe 
glig€^ lui-même , ne regarda la terre 
que oommc un. paiTa^e » Ait i^fi^bé _ 
dans fes rèirerîA inutihs^ Se fe plè^ 
gea dans une apatiûe dangôreufe»; 
bien lorfqu'a eut de la^^c4M4éttr<!fe^ - 

aélif que pour tourmenter fes aflbciés 
vou ,pip^ fe pair-e, à lui-même i fes^yeuac 
perpétuellement âxé| fuT- ^i pom( ^ 

.^^i^i&Rt viw^nm mpw de lui» 

* • ■ « 

. ■ - ■ ^ *: - - • * • ' 



a ne jioint dé* 
tourna: un inâant . iès regards des phaffi. 

Ainfi la morale 
rehgieule ne fit jamais que des hommes 
«H^>irdis des ùéaéûqUes , des vifiw»- 
nwretf ùm jamais faire des êtres railbn- 
llibles ni de vrais citoyens. 
.7 tr» bommc infltoit par îa iaifoii 
totmé -.par une éducation honnête , re- 
tenu par de bonnes loix, eft ftifi 
d'tiorreiu: à la va? OO.»» jrédtdetéù- 
«ç a&kon-.mmtue^ 6c nuSfible ; celui 
^«i eft gmde' par la Religion, ayaat 
€U dès.renfenjce.i'elprit coïfottipu7pàt 
àg» fM^gigéj ,-. ne foppofe jamais de 
did que dans ce qu'on luiditdecoa- 
traàre aux ordonnances de Rdigièn 
Jk de auiiibie à fes intérêts ; il ne 
voit- liefi au delà. Des pratiques né- 
gligées , des cérémonies omilb , de 
.gi^ures nu^uties , des-fiutei, imaginai- 

loi font bien plus de peur & 
•donnent plus .de. ferupules qn«.<ies ha^ 
J!g§ réeUcé j-. qiie ;d« crime* avères . 
'Iferfuadé que toute- offenfe contre d 
^Religion eft le plus,gr^d dés attfeii," 
m» fe fait des nwnftres des omif-. 
fions les plus légères il éprouve .des 
remords pour des..ttanrrrr ilieai «aéiï* 
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lèsV & fe pardonne tfâCemeijt \e$s^ 
fes les plus graves. Le dévot Ifeipicie^ 
îtiéht eflfrayé des menaces de fes Piè- 
tres , ne itoit wn de plus important 
que leurs ordres ; ébloui de leuï^ proy 
méfias tout le refte lui devient iiidifc 
firent ; il eft fur par leiirs. iêcours^ cte 
fe remetuc en grâce avecrrlâ ^Divini* 
t4 j qu'il fuppof^ plus fecile fur le mal 
quW &ît à fes créanires que lur le mé- 
pris de fes prétendues Lofec ^ficf' de 
tes petiteifes > qui le mettent bien avec 
feti Diéu y il mcptifeia twre & fe croit 

trtodele de vertus , niême^^ len 
' permettant des injuftiees , des vices , 
& fouvcnt des forfaits. * 

Ceft ainfi quekReligit«i > febrogee 
UfOp fouvent à la morale , ranéarttîf 
toqt4t-£ttt.& ne ^jrpdjuit. que d«J . 4p-. 
vots fans "^erm. Les pbinïncs le« 
plus religieux font rarement les plus 
honnêtes & les plus fodables ; quant 
au plus grand nombre des 
la RcMon les laiffe tels qu'yi fonti" 
îU 'per&nt malgré fUe dans ^s hat)i:^ 
tudcs qv^^ nepeut 
mn cmrc lés pafllons ' violehtes » & 



rufàge^ quei( lIjRpîiPÂ9Q» , que rintcrèp 
pr6i«*> ( 1 7) ; ' & quand les intérêt» 
des hommes les échauffent elle ne peut 
léfifterv.au torrent qui ie$. entraine 
dès qœ* la.- ReUg^leur paroit incpm- 
mode, ils la rejettent, ils la mépri-v. 
fent , ils ':fe 4ébar£afi[ènt de Ton joug » 
' iam 'fulvre pcmrr cela les régies d^ la 
morale, fans recourir à la raifon qui 
les gêneix»tMe0Mm J»qi. pli^s^^i^ ia 
Religion; àk^rs à kv tyrannie reUgiea- 
fe fiiccede quelquefois la licence la plus 
complétée} aocputumé à voir 1^ 
uniqt^iaeiit &n^ée fur la Religioh ^ 

approiivak autrefois les combats finguîîérs, les 
défend àii)ottrâ*faiii , dm peine de damnation 
éierneiies cependant dans les pays lesphUfii* 
ppfflîeîéux nous voyons des dbels , parce que- 
l'opinion publique, plus forte que la Rcligionj 
fait regarder ceux qui réfutent us fe venger 
d'uae iniure> comme des lâches ôc comme 
des perfonnes déshonorées: d'où nous devons 
coffclure que Tidee de l'opinion publique ell 
jivàéatà que la Retîgi'ctn^.LesCounifansfonç 
CpitïinQisémem les plos. corrompus ^des hommes 
j^ltts difpoffs-à facrifier leur, henneur 
&Jéur^i^knce à leur aitahcemems ils^di'* 
fenrj^ <«Mite Tes granirdtt IkofnntÊSbtAàtmi 
Vkii efi bUn loim mais le Roi ejlmpfrês. 



H I s f o ÎRE Naturelle 
k méchant fe âàite qi>e céUeMci^^Yine 

fois bannie , il n'cxiftera plus de frciii 
pour kii> &c quii pourra fe iivrei? iiti- 
punémeht kii tôivétki^^i^lfefi^ 'âffiès ^ û 

a dilbutc bien ou mal , mais 'toujours 
avec partialité, le fyftêHie qui le gcnc ; 
èé ^hé flfv^ esôf eVii qu^^àrReligiOii 
Vêft qu'une fottife, il en conck t fai t 
. uppr^emment que la morek a^'tii pas 

' ^ D'autres înc^pablf s dè * Afcm et' ne 
■peuvent bannir de leur efprit les idcc* 
i^ligieufes dont ont éié fi^rris dis - 
ieof enfirfKe 9 Uè^ fonf alors uû pà£le " 

ôtec la liipcrftiiion , ils la concilKîit 
avec leufs dcrc glemens *y 8% fe fé|^àPéht 
iT^ilc pdiir quel^jut 'i^m^ ^îeft* Mufe 
f ronicîiant riéannit^it^s tôt ou tard dè 
s en rappiooher par la fuite ^ & de re^ 
counr âuiP'inoyens qu'elle eft toujours; 
■ prête à fournir aux transfuges qui lui 
reviennent, Çi& ainfi que . la |lugai t . 
dfs hpmmeS), q.uoique perfuade$ qu4^ 
la rapine, rinjuflice , la violence, la 
débauche deplaiieât à leur Dieu, xiti^ 

confiance qu^ils pourront un jour fe rc«* 
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t^ei^ralles dt: raîTon les paflTioiis , 
.iiiflipation & les plaifirs leur laiflent , 
Us jd^man^^t pardpp U Divû^uç des 
feutescqu^U ont commifes > &c qu'ils 
commettront de nouveau toutes les fois 
. qu!il^ y feront foUiâtés. Les ixations. font 
remplies d'hommes videux qui fmeRX 
allier la fuperftition avec le crime , qui 
périodiquement ofieuTeat & appailent 
del , ou qui Ce promettêtit4'exi»er*dans 
la vieilleffe ou à la mort les forfaits d'u- 
ne vie i^p^ :4'ini^]U4;çs. Ils fiat^ 
tent que leor-aitachement peu raiib^ 
ne peur la Religion, pour fes dogme§ * 
etonnans y pour fes pratiques puériles f 
leur tiœdia lieu de ce quils dbwent 
hommes , & km readra toujours ia Di- 
vinité pjçppice, , 

Chïîft (Ht 4m» fEvingile : faitef^ 

votu des amis dana le ciel avtc les richeffis i^j^^f' 
temem acquifei. Ces paroles ne font- elles pas 
bien coniolames pour tous ceux qui pillent les 
peuples > ÔC qui font a/Turés d'ôbterïir le par*' 
itoB de leurs vok 'en faifaûi dct .lai;g9ffes auif;> 
^Mvrei l Ce(t fùm-kj» m coi^l^nce de ce| 
V^fl^Wifl!^ l'P» voit tant de «ol^ paUl^ 

aure?. Les marchands les plus dévots {cpcjr: 
mettent dçs ir^adei. £c d£» fugcichtxis^i v 

■ .y- ' ' 
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V Ainfi la Morale n'a qu'à perdre lorfJ 
qu'elle cft aflbdce avec la Religion; 
celle-ci fut toujours prête à pardonner , 
à expier les outrages qu on faifoit à cet-» 
te morale: d'ailleurs la Religion veut 
occuper Thomme fans partage; elle mon- 
ue de Tindulgence pour les crimes qui 
ne regardent que les hommes , mais el^ 
le exagère & traite avec rigueur les fau- 
tes qu'elle invente , les moindres viola-* 
lions de fes régies y les omiflions de fes 
pratiques 5 en un mot Tinfracdon des 
devoirs fictifs qu'elle impofe. Quand 
ic Prêtre tient la balance pour peler'Iesr, 
a£\ions humaines , il la fait toujours 
pencher du côté de fon propre intérêt ; 
jl trouve que les crimes les plus affreux y 
les plus cUgnes du coiwroux célefte &C' 
dès châtimens des hommes, font ceux* 
qui nuifent à fon propre empire ; il 
change en fautes impardonnables des ac-^ 
lions totalement incûfférentes à la.focié-^j 
té ; il accoutume fes difciples à regarder 
avec horreur les perfonnes peufoumifes 
à les dogmes , réfradiaires à fes Capri- 
ces, dédaigneux pour fes itiyfteres Ôc' 
leçons, peu pénétrés dWfaint ref- 
pe£l pour fes rêveries & pour les ob* 
jets quil propofe à la vénc^ationj k^, 
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peuples; nourris dans ces préjugés foiic 
^il^ijpiifiiréiy}oUés d ua&ibule de crime» 

^ment; pernicieux au qui portent le déi 
^9^>ire,4^^W^l4 fociété ; les mots vagaea 

Jacrilége y font fur les efprits une im< 
preiriQii Çien plus forte q^ie«laÛairmat> 

teDe>; (i(^) Le vulgaire imbécille s'aci 
Ç9ut\ji,nî6 . à' • f ^arderç up, homme qui n V 

<^u qui n'eft pas^^toumis à fes décifiom.^' 
comme bien plus criipmel que celui qui 
^ViM^^g^ 1^ nature & la raifon ou qui 
unf t(ùt évident à (es &mbkiblës. . Si cesi* 
préjugés fout avantageux à la Religipi^t 

.4^: i M ;JV]Ubiâi2e$ > ils font pjcopief à 

^ (i^) Quand on vient à examiner ck près les 
ùns des mots tc^rribles fous lefqucL les peuples 
crofent commune'nent de'ftgner les crimes les 
plus affreux , on trouve que réellement ces mots 
flfe'dôfi^^tqae dwcKbfes déplaifantes pour lés 
fcêtres^ &. très- peu întéreiTantes pour te rc^. 
des, hommes. Vh^éfte n'eft quune façon de 
pepCer diff^f^ # C^Uç^da Clergé ; il en e(i 

lêj^qcA n'ont jamais pour objet qat. dcf^btef 
qtttf>lHtilérae du Cierge v»0\<drjàf f^t^B^^^ 



éteindre dans les peuples toute idée de 
Biorak : par- là nattions deviennenj^ 
fgtçerSàà^^ fiuis àvoir la œgiodb^^ àd^e^ 
de vertu. 

^ D'^iès de fembkbles p^nope^ ii ne- 
ÊLUt point ètr« furpiis fi nous tccHlvons» 
Btte ignorance profonde dé la morale ^ 
Kài^hoatcsuTe dépravation dans la. con-» 

fimples d:e k raifoa & de- lîiuti^mté 
dans les pays les plus fournis à la fuper* 
âkàoiv fit à fia» Mtniilres lii les deyous» 
prétendus de la Rrfig^IlB^fo*^ toui 
lesautr^ ; l^s adions les plus atroces? 
troùvffic l'iaduigence & de la faveuc 
dans les Prêtres ; tes tcmpteft font o<K 
verts aux meurtriers > aux voleurs , aux. 
ibélsiats ; y trouvent cks afyles coatie 
laHévéritc des k»x; ainû leikcecdoce rend 
&a Diçu le prote<ïleur fie le complice du. 
0imej tàSiâîs que pour des opinions,foUr 
vcm cachées , il a te front de fcire igoi^ 
ger oubfuler des citoyens vertueux. 

Quelles peuvent être les idées de mo^ 
taie d'un Efpagnol y âlm, Piïriagais o», 
li'un Italien , qui voit la puiffance tem- 
porelle & %irituelk fe réunir pour faire 
ioufifrir ks tourmcM tes plus xechercKw; 
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à uti homme qui par légèreté aura teilU 

Religion >-'o&"^tïtii^^att^ qoèltqiie 
ordonnance de TEglife , taudis quil vqit 
le temple de fon Dieu fournir unie mii^ 
te iurè a èn' «ifefib» doiit*!»^ keemik 
ment encore du fang d^ fon femblable "i 
A la vue de cette conduite fi fevorable 
i l^ndiemi réel dô ia fedété y & fi 
cruelle pour celui qui a péché contre la 
Religion, Thomme qui en eft te té- 
tobifi^ne dbÎMl pàsf coa^^sâma^ ^fie le 
meurtre, le vol, la trahifon font deô 
faute» uès-légeres ea CQmparaî(Q$^;4ç 
celles que la IteUgion pfiafit «reé' tant 
de rigueur ? (20) D'un autre côté dana ' ' 
le$ pays où Kordre &cerdotal \Qféi d'un 
^[rand pcnivuir y ^d'^fiemuonté ; tMn . di& 
putée 5 d'une entière impunité j où Ist 
FuiiTance temporelle n'a point le xi^QÎ^ 
^ réjpfiîQer las esicèa éea Prte^ ^ oik 

-^cçto) EnEfpagnc & en Portugal le peupift 
&it> dicton ^ des efforts pour ibuftrajre uni 

^Ipicprcrier aux pourruitesde la jullice^il fav^rifa 
ii|ii^|îtafioii & ^3 retraite dans une Egiifo oit. ^ 
'4tns «n ^éoQvént. D'un aum côc^ lof i|iiie flhH 
'yiifittoh i^ôùîftit tqiiélqtt*an ^ chaoQii y^fiiprcl& 

Hll tefHblmor fen fib , te il^iri de livrer & 
ieifime r fous pclh^ d'fue £S°^ 
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€€ux*ci nagent . dans l'opulence & vî-' 
Vent dans une hcmteufe oiliveté^ Jifiurs 

iiiœurs ne tardent point à fe corrompre ; 
levxce impuni devient bientôt-^, eiij:onté ; 
le facerdoce înfolent de fes forces renon* 
ce à toute pudeur > il le permet toutes 
fones d'.c^vtentats 9 &ie peuple, accoutu^ 
«aé à ne point critiquer la conduite de 
ies guides , à les imiter > à les juftiiier 9 
fë corrompt d'après leur exemples ; des 
I^rétres ignoraus 9 étrangers à ia moralCf 
disfolus & criminels eux-mêmes , le 
laiflènt croupir dans une ignorance corn* 
plette 4e fes vrais devoirs ^ lui mon- 
trèrent de rindulgence pour les vices 
dont ils font eux-mêmes fouilles fe prê- 
tent facilement à remetue des fautes 
dont ils font eux-mêmes coupables 9. & 
dont l'expiation devient toUjOius très» 
lucrative pour eux. (21) 

(si) Tout le monde lait à quel point la dë-r 
i>auche ^ la diffolution & la lubricité iont portée» 
gtir les Prêtres & lei Moines Ëfpigiiolr & For-:' 
lagais : ibufliratts aa poimir t«flii(iorci > 9111 fét 
fTffaMU&'Iet rtt^âei ib (êtivreot îtnpàoément 
î leurs vites '<8c .i leurs paiHons crimintUes y 
tAniorltc le'cul cre ne pcur les punir même pout 
les crimes les pius noirs que de concert avec hk 
Fu-lfam e Ec .éfiaitique > qui rarement conicns 
eue Ton pu nî ire fes fujets, dans la crainte fans 

* ' - * mimm 
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i[}es prétendus devoirs , des pratiques cft 
des faujfes vertus de la Religion. Dm- 
gers des Expiations. 

TEls font les importans fervices que 
la fuperftition rend à la morale ; 
voyons maintenant l'utilité que la fcien- 
ce des mœurs peut retirer des devoirs 
& des pratiques que la Religion enfei- 
gne aux hommes ; analyfons ces vertus 
fublimes auxquelles le facerdoce attache 
k plus haut prix , dont il fait dépen* 
dre la bienveillance du ciel , dont To- 
miffion lui paroît le plus affreux de$ 
crimes, k*^ 

Si les idées que les prétendus interJ 
prêtes de la Divinité fe formèrent & 

cts nations les pins deVbtes de l'£urope font les 
plus diiiblues j les plus vindicatives , Se celles 
où les aïïkilinats. ionc les plus fréquens> où la 
Vraie morale eft la plus ignorée , où le peuple cft 
le plus malheureux &c le Clergé le plus puiffantJ 
Il elt de rintércc des Prêtres que le peuple foJt 
fans moeurs , ils ont alors l'ocçaûon de lairg dc9 
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dounexeat de l'Etre fuprfme ne purent , 
i être que fâcheofes $c coivtrâdié]toires ; ii 

^ leurs fyftcmes thcologiqucs «Se leurs (pé- 

I . . cuUûûois oiyftiques ne fureu; jai^^ 

des amas d'abfuf dites 9 ie& .<;âltes qu'iU 
* frclcrivirent 6c les devoirs qu'ils impo* 

^ icrent. furent ni moipg,Â(içQj]iceyab|es . 

I m mo&ns déraîibnnables que les DîvinH 

tés qui les enfeignoient. Rien déplus 

étfsui^a-^q^e çapi^es 4e laTuperAi-^ 
' * ttoa;- de plus incojtnpFët^^ ^ 

de "plus ridicule que les a(5fions qu^elle 
oidoon^ 9 rien de plus e^trava^aat, .âc^ 
de plus iacitî^ que ies^i^rtùs 
les les Miniflres font dépendre la faveur 
^ dy, Jiès-ti^ut. La rsûfon eft forcée de, 

i.. rpugv.^i^ qu'^e eatend ^récepte^ 

bizarres qui fbrtent de la bouche de ces 
iégiflateuw in^iré^ par le ciel^ L'ual 
cne à ion pemiîe 4e retrancher jprejpu» 
çe iesL^MÊm^ de fe laver (requem'*' 
ment, de s'abfteair.^ecer^ngs. chair* 

I ^aûaabl/^^xyeuKdu,!^^ 

. fenoticer à tout travail ec^'Cmainsi jours s 
d^ofFrir de firéquens fsuappfices , d'obfer* 
ver avec le denuer ,1(3»»^ 
. cérànonies fimles. tfn. autre pretoni 
çomme une chofe importante au falut 

» * ... 
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DE tA SuPEFxSTÏTTOK.'" Sf 

même de naître ,* foit^'lwé &tégënéi^ 
dans les eaux , qu'il s'abftienne çle vian- 
de à des jours marques ; quïl s'acquit- 
te fidèlement des oérérhbmès myfbquei' 
auxquelles les grâces d'en-haut font at- 
tachées > qu'il le loumette périocËque*. 
ment à des rites âcrés detremis k$ ca« 
naux des grâces de Ion Dieu ; que par 
des génufiexioos ôc des mouvemeas/ 
frequens & du corps & dés lèvres^ pair 
dei formules invariables , il feflè de(^ 
cendre les fiiveurs du Tout-PuilTant. Le 
Brarmne <& à lès diicîples de felavet 
dans les eaux^ Gange ; il leur perliia-^ 
de que cette eau poflède la faculté mer-* 
ireiUeufe de purifier les «nes^de leurâ 
feuillures; il leur recommanda iur-toat 
de reipedler la vie de tout animal ou in* 
feâe 9 dont la mort attireront înâdUiblei« 
mem k céorroiiK célefte fiir }«• « 
On- ne finiroit prâit fi Ton vouloil 
^iHi^èrter toutoi les pradques & les in^f 
ventiom4)lléifiJ^i»àcqa€^ Heligio» 
A dans diffcrens pays attaché la complai-* 
%\ce ou la colère des Pieux» Le bon^ 
eft dérbmé M voysilH ies^evoirt 
ridicules que la fuperftition capricieufe 
|mp^a toujours aux hommes ; Telprit 

ne peut féjm deY ma < t»lw^ 
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aÉ^ems qiie lef facerdoce a uiventcçs^ 

pî;ui appaUbr le ciel ou pour mériter fesî , 
bi>au:s« vJLa R^E^pn fe plut toujours 
nokCitcse la tsàSofa en défaut ; ^Ue fe crut ' 
intéreffée à ne montrer âu vulgaire que^ 
. des fymboles ^ des emblèmes y des énig- 
mes , df» imfteres V dèi "^cSréinomes 
qu-il acloptafans exatnen , au)cqià«h%^ 
crédulité le fournit , avec lelquels 1 ha- 
bitude le familxariia y dont il ne fèn^t ^ 

fxcms le ridmile , &' qnW ^ret^ aiHsc ' 

opiniâtreté parce que leur obfcunié mê- * 
me les lui rendit plus chers. Les {^uples 
fie (ment jamais que dés en&ns'qui:iie;y 

lailTercnt guider par leurs Prêtres , ux^ 

tinrent pour toujours en tutelle au ' 
nftym de IW^iion qu'ils leur iiiipiré* , 
rem de bonne heure contre la railbn|^., 
U fut évidemment de Tintérét de ceux • 
" /qi4 vouliyent afièryir les hommes de 
lies jetter dans des embarras coniiaiiels ; • 
de mettre très-fbuvent leur obéiflançe^^ ^ 
à ^épreuve , de les habituer à {>her ^90^ ^ 
leurs caprices afin de les façonner- au , 
|oug ; de muldpliier leurs fautes , leurs :• 
loi^llftdes & leiira«3cp^^ Voila fans 
pomnpÊOi les* Mitiîibrés de IxTA* 
vinité font parvenus en tout pays à lier 

{;refqu^ to||];es j^e» aâÂoos df^ la nii^^ t 
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D£ LA St^ï^^S^fTIO^^,,^^ 

^ftlme > religieux ; augmèment par ! 
Ici leur influence &c leur pouvoir > ils fe 
fr^ideat néceff^^,, ,as trouvcât <iani^À 
la crédulké des peuples unetfource bicar^^ 
rifTable de lichelles. (22)* . , y. j n n-:. 
• v-L?? pratiques Sc<ks>devoî»'pràeinHi^^ 
dus que Ut luperftitiop^ prefcrk aux horrt- 
mçs fcroient iiidifFerens:ea eux-mêmes 
$%,aavoie^it ,|>aç tout pikia piaceule^' ' 
,vi:^ devoirs que lanatûreiièiir impi^; : 

C^O Dans le Papîfme le Prêtre ne perd pas 
Ton dilciple uninftiintde vue. Il le baptife j iî 
l'éit ve , il le marie , il le réconcilie , il le gué* 
rit de (es fesremoi^S la - 

mor t mcmé qe. l^gacaniît pas de la tyrannie <8c . 
des exadioQS des Frâres 9 idans flielfae^ . 
Chre ienncfs le CîeigJ tire un plus ^andparct 
-d«'l«$ 'El€iaye$ morts qûe de fes lElclaves 
vatns* Uni hikinm de l'indortan n*dV*pas xho'ins 
que le Chrecieninfefte par ks Prttres s ceux*ct 
focit perpétuellement occupe's à le purifier de 
fes fautes Se à lui tirer Ibn argent. Pour pea que 
l'on rêûéMiVe en deir.Gurera convain u que ce 
^uc l'on nomn e le culte de Dieu n'tlt au vrai 
que le cuite des Préfet j .qui n'ont îma^ti^é Uet 
Keligîons en tout pa^qUe pour leur propre nti* 
lité. Le feul malheur qai léfiiUerotc jipaf un 
1 it de la /uppreiGon du culte & des ij^Aèmes 
Théologiqu^, Ceroit de forcer ime/oule d'hbnt- 
m^'^Ktft Wchans à chert^héroncf'façonde 
fubM^t jplus honnête ^us i'iui^gfture. ^ 
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tance de fa Religion , perfuadc que riem 
de ce qu'elle ordonne ne peut être mu- 
tile ou méprifable ^ convaincu que rien 
n'eft plus eflèmiel que de fe conformer 
aux ordres de Ion Dieu , s'imagine avoir 
rempli tous fes devoirs en fuivant fervi- 
le ment les régies établies par fes Prêtres, 
en montrant une exaélitude fcrupuleufe 
dans les pratiques futiles dont jamais il 
ne pénétra les motifs ; il crut avoir des 
vertus & être quitte envers la terre en ad- 
hérant aux dogmes inintelligibles qu'on 
lui annonçoit y en faifànt plier fa laifou 
fous l'autorité , en n'omettant jamais la 
moindre chofe dans les loix facerdotales 
que le préjugé lui montroit comme fa- 
crées. Les expiations , les ablutions.^ 
les facrifices , les cérémonies religieûics 
de toute elpèce ne font que des inveu^' 
rions funeftes , par lefquelles l'homme 
fubftitue des mouvemens phyfiques dè 
fbn corps à des mouvemens honnêtes &: 
réglés de fon cœur , à des habitùdes' 
utiles à la fociété. Toute Religion où; 
l'on expie, invite à fe rendre criminel*; 
Or toute Religion fuppofedes moyens t 
corporels & faciles d'appàifer la Divini-*^' 
té, d'oLi il fuit que toute Religion eft^ 
Jl^ue. fource féconde de dépravatiojç)? ^ 
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dont le Clergé tout feul peut recueillir 
les fruits. . . . ' i . , . - ■ ,i ■ ^ ':> 
r Si la Religion & Tes Prêtres eurent 
tout à gagner en repréfentant la Divini- 
té comme intereflee , comme cnvieufc 
des biens des hommes ^ comme avide 
vde la chair des animaux , comme flat- 
tée de la fumée des fàcrifices , la mora- 
le eut tout à perdre par Tindigne trafic 
qui's 'établit entre le ciel & la terre (23 ). 
Les expiations , comme on a vu , doi- 
vent enhardir au crime , le méchant de- 
vient plus téméraire dès qu'il fe perfua- 
de qu il oxifle des moyens d'appaifer fon 
Dieu : jouit il de ^opulence , il fe tient 
affuré de pouvoir acheter de lui le droit 
de nuire à lès femblables ; ii entre em 
compofition avec lui , il fe conduit à 
Ibn égard comme fes Miniftrcs des Ty* 

(1^) Lucien obfêrvc que les facrificef fuppo^ 
/{km Us Dieux gourmandi, avides, ivAéttKé^^ 
ôç femblablfs à des ir.ouches , toujours piêtsà 
dévorer les pauvres animaux 3c à fuccr leur^ 
ftng. V.Lucian. Jttfiu Jragiç- V* (hns Flatofïl 
ii Dialogue d'Eittyfhon, Le même Platon dausi 
fà Ré^k'ique Livre IL ne veut pas que les richesf 
ayeoi dans leurs maifons des chapelles pnrticu-j^ 
lieres, il cxi^e qu'ils facrifient en public, ^^^.^ 
de leur ôtcr la faculté d'expier en fecrei leur» 
cximès 4^xç trop de facilite, * ' ^ ^ 
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lâM dé l*Afîe, qui achètent de leur^ 
9ndes Maîtres ia permiffioa d^çpprimer 
& de piil^ impunément léurs - fujets i 
oaqm à foicse-d^gent obtiennent d'eux 
le pardon des injufticcs, des vexations 
& d^ rapines qu'ils leuir &m 
Scicrate abfetvje avecraifon c^xx^ celui qui 
'donne à ceux qui n ont bejoin de rien i 
emend bienpêu V/xrt de dan^î ^-Pla- 
tonr^draiande ce quë îei Dieux âèivém 
f enfer des prefens des mkhms y puif^ 
qu un homme honnête rougiroU de rece-^ 
voir Jtun fcclhiê: ' ' - 

Mais les^pâ^Flons des hommes , leurs 
habitudes videulès , leurs penchans dé-i" 
réglés , lem fentaifie^' ttittiîheilé W 
naomewanées , font qu'ils font Biéit 
plus diipolés à écouter là fiiperftirion fa» 
aie Œie la fa^efife auftere ou que la^e 
ttWîwe.- Celle-ci condamne avec rigueur 
ks adions déshonnétes , & montre au- 
fii^haat toute F hùnw de ik co^f^T 
I autre leconfolepar Tefpoir de fe rccôii- 
ciller avec le ael, & calnié^âinfi fes ' 
cfaintes & lës remords. L'hbtnmévîi ^ 
cwux & crîmtiiel irbmre dans laRdi^^ 
gion des reflburces infinies contre les re- ' 
proches de fa confcience : il lui eftbien'^ 
Tgb» éa d'ifefuidôér du bout des lévrc^/ 
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herer à des fyftémes qu'il ne fe donne 
P^î^^A^ fi4F:/i'Ç?WP>i^ef j flue de con- 
nU^èï. ime 4i^rale ..genwit^, îl . préfése 
(ans peine des pradques qui le difpen-. 
fent de clwgef .de. condwite j, decoiu-» 
^attrç fes pemiians , de r«K>iiceir à^è$ 
habitudes : difpofé à fè tromper lui mê- 
n^e^.&i de.moidé avec; fqn» Prêtre, il ie 
p|omet que des piipres ^ 4es moiite^ 
ii^çns du corps , des fiicrifices , des of*^ 
éandes , quelques regrets ftcriles & paf- 
fagers le remettront en faveur avec {ow i 
Dieu > qui y touché de jfe« prâèmâs de 
lès baffelïès, lui pardonnera les outra- 
is qu U a&its à,fe&remblâbles : il trou*, 
ve faien plus- commode d'égorger .des. 
agneaux , de bâtir des temples.^ de fai- 
xç des large0ès aux Prêtres y de leur 
cpnfefler ie$ crimes y de répéter quel» , 
ques prières , de fe mettre dans une poC ' 
ture ;^j^li^ ^.^^^ de ^pifier fooi 

que ^dftréTi&ar .^ 
k,4^s habitudes ciiminellcs , que de^ 
brifer^ jles liens qui i'attadient au vice« « 
Sî^j^^ppé des iwruâiQi|s &; des^infiiai*^ 
ces "dè^^ fà Religion l'homme corromput 
•^fi^^P^^IJPRHFifl^^H^^W ^ Ca condqi- ; 
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preîidi«, ôffitfé que ce«ç, jBLeligjpi> le^{ 
riîcçvTa toujours à bras ouvj?rts^ 
fon Dieu mtcieiré & flccia par (esloUr^ 
nailTîons lui pardonnera les éc^tSj 
que fpa Prêtre lui fourj»ra 4^ moy 
de ie débaeraffer du fardeau des r€iW>ra^. 
,yne .peate facile conduit au criîïie ; 
0^^fp>fè, quVne foibie r^iftapçft. 
dclirs dès qu'on fe promet de po^yo^ 
k voloaté le. rçcQîVcilier avec fon Dieu. 
M Vas au Temple y dit la fuperfUtifiiPîîr^ 
» immole dei^ victimes ; hunîilie^çi eti 
n ,pr^A4:e -de la Divinité ; adreffe lui 
%y t^ priera i ^ufe toi. devant l0 Pre- 
)i très, & tes pécM» te fpBï r^?mi$ • 
Aiiifi par la lâche complaifance de la 
]^(^i0QXh h vie du câxi:4fiel devi^4^ 
«îrcle de cmmt & d'expiations ; 
Dieu fëvére cède aux iiillances de fes 
IVbmârtt» & leur donne le pouvo^ d^ 
tMacttre en fen tioM «Htt»^ ^u? 

Von a faits , & que Ton continufwd<f^ 
iaire à fes. créatures. Un repeui^.^'^^i 
nW ooint de fuites 
h conlcience , & le méçhm P^* 
.donné tandis que fon ojeur eô toujours 
le mètoé. (24) Cflft«nfiqttei|uelqiw 
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Imnutes^ quelque» fegrèts périodîqùe» 

& palTagers , quelques prières fuffiient 
pour rétablir la paix dans lame ii^ufiô 
d'on Primce y détit ta Viè eft iftarqttée 
par des opprefTions continuelles ; 'd^iw 
courdl'an avide , vindicatif & fourbe ; 
d^qn^ CchKUffionfiaii^e quiVengraifiedd 
là fubfîance du pauvre , de la veuve 9 
de Forphelin ; d un juge qui dent une 
tndânte inégale ; d'une femme iniidéUd 

qui fouille la couche de fon mari. 
; Cçflbns donc d'être furpris fi les hom- 
mes 1^ plus pervers, les 'plus Hvrés à 
H'à&^À'àche y à des habitudes criniînel* 
les , à des vices honteux , font fouvent 
Attachée à la Religioa qu^ils outragent 
t^àr 'kti/eoiidiiite ; ils la regardent cont- 
tne une reffburce ; ils font furs qu'elle 
tes rec^m. lors ^'îls voudront recousu 

& un Tyran três-devot. Jovien > qui fucce^da à 
L'Empereur Julien) tout crapuleux qu'ii eioitj 
[fféieroit fa £01 à l'Empire , qu'il ne voulut '40f 
eçptcr qu'à condition de ne point régner (ur de;; 
Partis. Louis XL demaudoù à la Vierge Ma- 
^?èla perètiifion de eotnmcttre fesaiTatanatij! 
^'U(t fttoît eiiiiM par 4iipréreDs4)S8gitre , 
iÊtSfg»ji^oa$ 8t dttceinipiraiont^ laCQirfcË: 
^^SjV^^^jMf^^ oa griind coconrage» 
'mtflMMl'.^P^ elle restent quelqucf h^m^ 
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à elle , ils favcnt quHndulgçnte elle fe« 
ra toujours prête à les laver de leurs ini- 
quités ; ils croient que leur Dieu facile 
ne peut manquer de leur pardonner lorf* ^ 
qu'ils fléchiront le genou devant fes Mi-» 
niftres. Voilà pourquoi nous trouvons 
du zèle dans ceux mêmes que leurs 
moeurs corrompues fembleroient devoir 
rendre Us ennemis de la Religion ; ils 
ne peuvent foufFrir qu'on leur ôte la 
pevipeélive des reffources dont ils efpé- . 
rcnt tôt ou tard Te fervir ; ils craignent 
qu'on ne les prive des moyens commo-i 
des qui , fans gêner leurs partions j en 
diminuent les remords. Que le méchant 
q^i refafe obftinément de renoncer à fes 
de'rcglemens , à fes crimes , foit dévo- 
re de honte & de remords , qu'il en 
foit déchiré ; c'eft trahir la fociété que^ 
de le foulager ; qu'il ne trouve du repos 
que dans une conduite honnête ; qu'il 
ne fe pardonne à lui-même que lorfqu 'il « 
aura reparé le mal qu'il aura commis , 
& que des Prêtres impudçns ne s'arro- 
gent point le droit de remettre au nom 
des Dieux des fautes doH les hommes 
font les vidlimes. 

Les Prêtres en tout pays ont réduit 

cptaiifksdclitsdç5moU€i5. Ainfi les 

" " " ' " . Mi: 

— •<«•,-• ► — --^ 

• • - - » 
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^ Ve iA sVperstïtïok. ^ 

)Minifl;res du Trèsr Haut oxït prétendu 
^ meftirèr julqu'à quel point il ctoitpér-- 
^ rnis de 1 outrager l La vraie morale n a 
qu'une itièftiré ih^iable pour met fei 
grandeur des Eiutes ; les plus "ntiifibïef 
àiafocicté font les plus grandes à fes 
; elle riouS ordbntie de ne Çfoinc 
agir tant que nous femmes danè l'incer^ 
' titude fur les effets de nos adlïons ; elle- 
'blâme indiftindtèmént tout ce <jui pïur 
foi même ou par f^s cdbféquences ëloî- 
gnées produit fur nous-mêmes & fur les 
autres de^ effets deftruéteurs ; ellejse 
trouvé pèrmis que oe que la i^otCâ^: 
prouve i & la raifon nVpprouve que ce 
qui eft conforme à notre nature propre ' 
W à IHtitéfêt de la fodécé . jiôui vi- 
trons. Quelles que foient les décifions 
de la Religion > de U loi ^ de Tuiàge ^ , 
de Topimôn, la fkikè morale ne peut, 
regarder comme vertueufes que le^ ac-. 
tkms vraiment utiles , & comme crimi- 
^^^ës qué tes aétiom nuifabléi au geifre 
humain ; enfin elle décidera fans hcii- 
ter que tout ce qui nous nuit, à nous- 
li^^s eft une folie > & què tout ce qui 
tend à troubler la paix des hommes y à 

, àlesreixdreinsahcurcuK, 
ûit crïis^ que ratfa>. iie du ««à. 
T'orne 74 . E 
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& de la terre ne peut jamais juHifier, 
Sur quoi tombent pour Tordinaire les 
faupules ôc les remords que la Religion 
feit naître ? Quels l'ont les crimes que 
fes Miniftres reprochent avec lé plus 
d'aigreur ? Quelles font ces tranlgreP 
' lions qui , félon eux , allument toute la 
colère divine ? Hélas ! les fautes que 
la Religion condamne avec le plus de 
févéïité ont, comme on a vu, rare- 
^ ment le bien public pour objet j çlle 
nous apprend à frémir devant des mots, 
à éviter avec horreur des crimes fi£lifs > 
par lefquels elle prétend qu'un Dieu in^- : 
paflible eft vivement ofFenle. Aiqfi des 
allions indifFérentei , des paroles rpeu 
confidérées , des opinions involontaires, 
irritent le Tout-Puiflknt contre fes foi-» ; 
bles créatures. Aux yeux de la droite 
raifon y TinjuAice , la rapine , la médi- 
lance , la calomnie , la fraude , l'ingra- 
titude , la dureté , font des crimes plus ; 
réels plus graves que ces fautes^ pré- 
tendues qui ont pour objet un Dieu , à la 
gloire ou à la puiflànce duquel on de- 
vroit fuppofcr que l'homme eft incapa^ 
bîe de nuire , d'après les idées mêmes 
•que la Religion s'efforce de nous en 
donner. Lçs finîtes que la fupcrftitioix " 
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1\bu8 exagère , &: que fuivant Tes idées 
les hommes punilTent avec le plus de ri- 
g\ieur , font communément des chofes 
qui n'intéreflçnt aucunement le repos de 
la fociété. * - - » ' • * 

^.^ Eft il rien de plus' propre à confondi'e 
^ijos idées fur la morale que le droit que 
lé facerdoce s'arroge de forger des cri- 
nles & des vertus ? Quelles font en ef- ' 
fét ces vertus Si vantées auxquelles la 
fUperftition attache exclufivement la 
complaôfance du ciel ? La première dé 
ces vertus confifte dans une foumiflioa 
'aveugle aux dogmes & aux opinions 
que le facerdoce nous propofe , vertii ' 
à laquelle on met un (î haut prix que 
quelques Do6leurs ont eu le front d'en- 
feigner qu'elle fuffiroit pour fauver les 
hommes fans les oeuvres. 11 faut conve « 
nir en effet que cette prétendue verm 
cft la plus utile à la Religion & à l'es 
Miniftres ; elle doit être bien cliere aux 
mcchans , qui, en acquielçam fur çfti 
rôle aux fyftêmes qu'on leur prefcnt , 
ôu en fe difpenfant de l'embarras de les 
examiner , fe trouvent alTurés des bontés 
de leur Dieu > même fans rien changer à 
Vur conduite criminelle , ou fans mbn- 
tïXï aucunç vertu aux êtres de leur éfpece. 
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Cette fot^ ce pieux aveuglement ^ ce«^ 

^-enoncement total à la raifori eft untt[. 
tlxfpolition fi néceflfaire dans les princi- , 
pcs de la Religion moderne des Euro*^. 
pcens qu'elle a le iErant de profcrire les r 
vertus^ les plus avantageufes au genre 
humaiii » dans .peux qui d'ailleurs ne . 
ibnt ^at founvU à fes déctfions^ à (on 
çulte , à fes Myfteres ; elle traite in- 
solemment de vertus Jauj^es toutes cel- . 
Jes qui tCont point & croyance pour ba^ • 
fe. (2 y) Eft il donc rien de plus det 
trusteur pour U morale que de £wre me- ^ 
prifer ou de montrée comme des ciimes / 
les allions les plus honnêtes , les plus 
héroïques , les plus nécelfaiies à la race 
humaine^ La modëradon 4W Arifti-* 
de ; la fageflè d'un Socrate ; Tinfle'xible 
cquité 4'un Caton ; les rares vertus d'un 

Antonin ne font d^nc que des péchés 
aux yeux des hommes qui prétendent , 
cnfeigncr la moî^le l Xa tempérance^ - 
la }Bk&[^bâlkiM réquité 9 

la modéradon d'un Infidèle > d'un Ido-« , 

(tf> SémV^ de v/ti bemâ cap. IIL dit : fe-^ 
fum nmfê é^tofi 4b Uid non de errare , ad 
illms Ugm êximpbmfn^fofmarh f^pi^ma eju . 
Il dtfaiUeinrs (chap« IL) Mteù mtllmi. c^wj9 
que lumen fH» afalpi virajiiip*àii^m • -44^1 ^ * 

■ > - • . :■ 

■ ■ • . _ ' 
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latre , d^un Philofophe , font-elles donc 
des qualités moins eilimables que Tin » 
}ui!Hce 9 la férocité ^ la barbârie d'un dé- 
vot ou d'un Prêtre? Gardons-nous de 
le penfer \ la vertu ne dépend ni du ca*** 
price 9 ni. des rêveries théologiques; 
l'homme qui eft bon & vertueux à Pc- 
Idn ne peut être un méchant ni à Ropae^ 
ni ^ Paris f ni Londres. Il n^^ que 
la fuperftition qui puiffi? fefciner i'efprit 
au point de croire qu'un homme ije puif- 
fe être honnête fans ajguter foi à % 
tions abfordes. 

Cependant l'intérêt du Clergé voulut 
que>de$ opinions û ridicules s'étabhilènt) 
tous ceux qcd lui réfiftent lui dévient 
nent inutiles , & pour les rendre odieux 
à la fociété* il les défère comme des 
hommes (ans moeurs & fans vertus ; en 
conféquence le dévot fe figure que ceux 
qui ne font point foumis à fa Religion 
font de mauvais citoyens > & qu^il n'éft 
de vertus réelles que celles qn^refcrit 
le caprice de fon Prêtre : celui-ci ne rè- 
gle la ntoralé que fiir fon intécôSé Les 
eipérances que le facerdoce donne pour 
une autre vie ne font deilmces que pour . 
cei^x qui lui àUront été bien fournis dans 
la vîe préieute , qui lui auront humbjg- 
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ment facrifie leur raifon , qui auront 
aveuglément adhéré à fes dogmes , qui 
auront été Ibigneux à remplir les de- 
voirs qu'il a iixés , qui lui auront fait 
des largcflis , qui fe feront montrés zé- 
lés pour fes intérêts , qui auront mar- 
qué beaucoup d'amour à une Divinité i ; 
que dans toutes les Religions du mon-' 
de fes Miniilres ont repréfentée fous les 
traits les plus propres à repoufler le$ 
cœurs, Çpmrnent en effet mmer fincé-* 
rement 'un être inconnu par fa nature , 
mais que fes Prêtres pour leur intérêt 
ne lailVent pas de peindre en tout pays 
. comme le plus terrible & le plus malin 
des Tyrans ? Par quelle fatalité la rai- 
fon efl-elle forcée de méconnoître les 
vertus que la théologie nous recomman- 
de ? Par quel délire la fuperftition prof» 
crit elle les vertus que la railon approu- 
ve ? Nous ofFenlons les Dieux lorfque 
nous refufons de regarder comane des 
vertus le zcle farouche ^ la cruauté , la 
perfécution qui Ibnt fuites dé Ta- 
mour divin ; nous ollcîV. r.s la nature 8c 
la raiion 6c novs cit v'cnons ut'i-î*'"'.'fibles 
•à nous-mén.es à nos ïcmbk.blcs dès 
<\ve nous tendons aux perfc6lious fana-. 
?i^ue5 que la Religion nous pi'opofe, , 
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La nature nous dit de nous conferver^ 
de jouir y de travailler à notre bonheur, 
de rendre notre exiftence agréable : la 
raifon nous apprend que pour.faire par- 
tager aux autres les lentimens de l'a- 
mour que nous avons pour nous-mê- 
mes, pour obtenir leur eftime , leurre- 
connoiflànce 8c leurs fecours , nous de-» 
x^ons leur faire du bien ou leur montrer 
des vertus : quels motifs aurons-nous 
pour feire le bien fi la Religion nous or- 
donne de nous haïr nous mêmes , de 
fiiir Teftime d«s autres , de nous avilir 
à nos propres yeux, de n'agir qu'en 
vue d'un Dieu que nous ne connoiflbns 
point , de renoncer pour lui plaire aux 
douceurs que la nature nous préfenle y 
de nous détacher des objets ntceflaires 
à notre félicité ? En nous vantant cette 
abjeétion d'ame qu'elle nomme humi^ 
lité , la Religion ne brife t-elle pas lu- 
nique mobile qui dan^ ce monde per- 

^vers poufle Thomme à bien faire , k 
feule récompenfe qui refte à la vertu ? 
Comment veut-on que celui qui s'eft 

^rendu infenfible à Teftime de lui-même, 
ou d qui l'on fait un crime de s'aimer > 
(o\t jaloux de mériter la tendrelTe Tef-: 
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tuioe 4^ ceux avec ie^ueU le. p^£i^ 1# 
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Côn^muoiionju mêmefujet. Des perfeÉ^^^ 
^ Mnsfmatifufs df la fuperJlUion^ , 

■ 

R Enoncer à la rsdfon » s^aveugler vo» 
Icmtaîrement 9 fermer obftinéfDent 

Toreille à la vérité , s'occuper unique- 
ment de chimexe^ eârayiââites > lans ja- 
mais .les concevom^ immoler à des r&* 
veiies les pcachans les plus légitimes de 
fon cœur ; combattre avec zèle 8c dé- 
truire avec finreûf ceux qui refuieat dé 
rêver comme nous ; facriher aux capri- 
ces de nos Prêtres noue bien-être & le 
fepot» de la fociété j vivre dans les fou* 
pirs & les larmes ; renoncer aux bien»*- 
faits que l'on croit néanmoins partir des 

Les Prêcrés dilènt tou}ours que ce il 
1 orgueil qiù Ua des ificrddules , -ôc que c Vft 
aux humilies iqae Dieu ie£iit tondoicre. L k»^ 
milué tant recoàimandhS^ les P^êiKS ^ 
Clur éuéos que p^rce qu'ils ystkiçni Wh^Çou, qu'ils; 
«PC de dueipicfr bpen rtapMes qui ferment vo- 
l(»Qt4^e@cni les ;_eux à louv^s i$:ui$ 4)iuiduç'a^ 
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iiiQin$ de la Divinité ; mortifier Tes fens». 
Ce rendre U vie inihpport^le ; défendre 

avec chaleur des préjugés que Ton n'a 
point examinés; fceller, s'il le faut» 
ton opiniâtreté de (on fàng ; telles Ibiit 
les vertus étranges que la Religion ap- 
peUe iiimatur elles divines 9 fans dou^ 
ce parce qu'elles Ibnt contraires à la.na* 
ture, parce'que la railon n'en devine 

I' )as les motifs, ou feroit ^forcée ? fi elle 
fspeibit, d^esdéfapprouver, Cefont 

ces vertus qi^Hle préfère à celles que par 
dédain elle nomme humaines ou fauffes^ 
parce qu^eUes font £ttidées ftjri'eiïence 
de l'homme , utiles à fon bonheur , né- 
ceidaires au foutien des fociétés. (27) 

Es 

(27) Kîende plm défavantagenx i la Reli«^ 
' gion Chrétienne que le parallèle qu'on pourroit 
fdie des Saints > des Héros j des Demt-Diéax > 
des grands Hommes « des Sages do Pagaaifine > 

avec les Saints & les Sages du Chrmianifitie» 
X>an3 les premiers nous voyons des hommes coU* 
rageux , remplis de grandeur d'ame , de bien- 
lfaiùnce> d équité ^ Ôc toujours occupes à ren- 
dre des lerfices au genre humain. Dans les 
grands per/bnnages que l'on ptopofe aux Chré-, 
tiens pour modales on ne voit que des Solitaires 
Se des MoinM abjeâs > des Martyrs ^nthoiifiaf: 
|és , des Priiies fanatiques 8c féditteu^ > deé 
Pfiâeurs embrQHiJlej^ Penitcnsinuttletan 
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Elle £àit bien plus de cas de ces vertdif 
Êé^ives qiiè de rhumanité, de lâjuilW : 
ce y de la concorde , de la grandeur 
dViioe, de l â<::^vit6. Sois cruel « m^^ 
chant 9 inhummn > maisi csédule , nous 
crie la fupciiiition ; Ibis doux,.bien^^ 
faiiàjit y modère , , & penle comme ji -, 
voudras » nous dit \xvtxyt\dj^éStî 
inutile for la terre , rends-toi volontil^i 
. xement ipalheureiix dans ceononde Gf^ir 
riflablei ne ibnge qu'à ràKenix'^ nous 
dit Tune; fois magnauimBf aftif,^ 
bprieux , noa$ ^xXm mU0»^^ 
ton bônhepr prcfei^fri^PPro^ 
tes concitoyens , ym^^ leur eftime paç 
tes (erviçes i^^^us. ; ; ' 
Ht^va^'^^^à Qoxnbkre de fiecks;/ 

^nde. QofMe comparaifbn entre SocrateSd 
Sf. Punftan 5 Cîceron & St. Auguftin} encre 
&îThoniasPecketi entre Març-Aufele 
^^I^JIàvîdi UtiSaÎQt^ chez les Payens ^ étoitaa 
^^Gtojrefi plein de courage &d'énergié; Un Saîm. j 
cliez les Chréfienr^ft ou Un II he Kxs^^t0^ 
un /célerat tQrbnkiK) on ufvperlëciitra^àlil* 
main , ou un Martyr frénétique , Ofi ud Théo- 
logieq en délire. Pour peu que l\>h conllderC 
les principes de la morale Chréyenne , on fera 
f/rce d^avoutr qu'elle ne teriîî qu'à féparcr les ' 
tiçnmes les uns des awres on bien aies mcitrq 
' par le ùg^t^^jfifiù» tettf i^Tf ii^. v' > 



U feunbte qae la politique cornpikcbdâ 
ia'fopetftmcmvh'mt cherché qu'à detmW 
re. dans -Jes' coeurs des hommes les feaki 
iBobildi îqât potivoientoles rendre 
tueux en lés lendànt urifUs à TEtat.i'LeS' 
gouvernemens ont abandonné la inora-> 
K aux minsftresi de la Religion 9 ; dont 
Cintérêc 11e fat jaxttis de fiàt^e des 
rêveurs ioiuilcs > .des citoyens abjedls, 
de^ËuiatîqiiBS àmgegeixx di^ofés à le» 
ièr^ aveuglément. La théologie iti« 

différente fur les mœurs réelles ne s'eft 
0CCûfée que de iulmiitési d'hypothê» 
fes gratmtos^ de osmEmhtàre^ Hir les 
oracles de fon Dieu ; la foumiflion à fes 
décîfions lut fut bien plus^ âvantageule 
que la caifim^ qoè la reèherdie de la^ 
vérité y que la vraie (cience y que la mo- 
rale ; les gouvernemens pecfuadés que 
la Religion leur fttffifott pour conduire 
les peuples &c les rendre fournis , & pour 
Jysur ioJfpirer le goût dâ la vertu ^ . ou ^ 
peut^e^ coQfên^decômmanfder à des 
ames avilies, igiiorantes , vicitufes &c 
ians mœiirs y fe bornèrent à les. forcer 
d'êtte orthodoxes & religieux , &m jà« 
«nais fonger à les faire inftruire de leurs 
véritables devoirs. La théologj^e pg^« 
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nVntretînt les mortels que de dogmes.^ 

de mylleres , de mythologies, de com* 
mentaiies fur des livres obfcurs ; on 
obligea les fujets à croire ce qu'ils n'en- 
lenilirent jamais , à fe conformer à dôi 
cérémonies ^ à s^ailèryir à des uâges ai^ 
bin'aîres ; les Souverains ne petifcrent' 
ni à faire de bonnes loix ^ ni à récom- * 
penfer la vertu & les talens^ ni à punie 
hc décourager le vice & l'incapacité ; ^'h 
façoa de pcnler en matière de Religion 

ieule coniuUée i k ce prix il fut per* 
Âiis d'ctre fans mœurs & fans vertus. 
Plus nous confidérerons la Religion & 
plus nous verrons (ju'eile détruit la mo- 
rale & qu'eUe détourne Ilhomxhe des ob« 
jets vraiment dignes de Toccuper. 

Qutls iont les ii^^iportaus avantages 
cpie les Nations. *recueillèitt des faom*^ 
mes que la Religion leur forme ? Le 
dévot aoit il avoir rempli tous fes de- 
^é«âr^ croit il être bon Citoyen , bôçt 
Epoux ^ bon Pei e ; en un mot citSt-u 
être bien utile , parce qu'il a iisj^^ns 
fa mémoire des dognies quï n^Mciid 
p'ks ; fa; ce qu^il fréquente les temples 
sifidueiii^l^f ^ parce qu'ii^^^c^^^^ mUle 
fois de ^wîiee^ Sotùi^^Ê^^ -prières j 



modies de fon culte > parce qu'il écou- 
te attentivement les inftruftions de Tes- 
Prêtres ; parce qu'il s'abftient avec fcru- 
pule de ^certains aliment ^ parce qu'il 
fuit le inondé &c vk dàns la retraite 
où il fe repaît de fpéculations ftérilesj. ' 
parce qu'il partage fon bien avec de$ : 
jfrêtres & des Moines , &r leur rend 
ce qu^il a pris à la fociëté ? Eft - ce 
êure citoyen que de ne rien Êûre pour 
ion pays ? Eft r te être un bon Père 

que de négliger fa fortune ! Eft-ce être 
bien utile que de perdre tout ion tezna 
txi prières! Cependant quiconque fe 
conduit de la forte paroît un homme 
réglé Se de bonnes mcrars aux yeux de 
la Religion 9 tandlis que la ibcîété n'en 
xetke aucun fruit. (28). 
< £Ue en retire encore bien moins de #. 
fies perfections pr&cndaes que ftous pro^' ^ 

* 

(i8) Des Dodeurs ont enfeigné qu'un ChrêÇ- , 
ùen ne pouvoit être ni MagiH rat , ni Soldat i 
QÎ Marchand. Les t'rêcrêt de l'iiglifis Romaiofli: 
ftttacheni une très grande verm 9a célibat ^ . 
(Î0^e perfeâtOD iublimè a da moins Tavant^gif' 
da les détacher de la (hàéié. Mous voTonI 
dans nofre hiftoire que Tidée de perfediocf 
arrachée à la continence fut caufe de Pextîocw 
tien fucceiSyC ^I9IU£S Igi W^^iSi ^91^ 
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pofent des Religions , qui fe vantehf 
pourtant d'êtres utiles & néceffaires 
au ^enre humain. En effet en quoi 
conliilent ces perfedlions merveilleufes 
CeuK qui veulent y parvenir fe vouent 
à un célibat volontare qiri dépeuple la 
focicté , qui brife les liens du citoyen- 
avec fa patrie , qui anéantit la tendref- • 
fe pour les proches > qui fait foufFrir la^ 
nature forcée de réclamer contre un. 
enthoufiafme dont elle eft affligée. 
D'autres fe refufent aux plaifxrs les plus 
légitimes , ils croiroient irriter leur 
Dieu s'ils jouiflbient de fes bienfaits; 
ils s'imaginent plaire à l'auteur en dé- 
teftant fes ouvrag-es ; ils pleurent , As' 
gcmifïènt j ils fe tourmentent 9 ils fe 
xnortifient, enfin ils fe croient par/e- 
nus au comble de la perfeélion en fe 
' détachant de tout ce qui les entoure x 
en fe haïffant eux-mêmes ^ en rem* 
Ç^flknt leuK jours d'amertumes & de 
' . douleurs , en détruifant peu-à-peu l'é-* 
adftence que la nature leur ordonne 
de chérir & de conlèrver. C'eft ainfi 
que prefque toutes les Religions de la 
terre nous montrent une foule d'infenfés 
qui dans leur folie regardent comme des 

itmus Ji^ & k n^cpris de foi s. 



i'efclavage volontaire , là mélancolie ^ 
rpifiveté f les ibupus > la cxauduté contre 
fbi'Xnême jen un mot des outrages per^> 
pétuels faits à la nature y fans profit 
xéel m poux; lalbciété , m pour foi. 

d€&' néanmoins Iw ces idées abiur« 
des que fonde la conduite étrange 
4^ tant die pieq^ £oai^'& qtt% U fu- 
- {^erûmon nous oiontre par-tout comme ' 
des modèles achevés de la perfeilion, 
Quelles vertus réelle» le bon fenspeutt 

tens j pour avoir inventé mille ma-^ 
niex^s dçi ie.tourm^ittei; cette vie- 
dlEin 4^. pâitier ^s' ineffables 4èv 
l'autre ? Quel méijte un homme fenfé 
peut^ tximy^t dâps, c&s emhoufiafte^» 
qui croyant foutei^r les intérêts dW> 
Dieu dput ils n'ont, point ea d'idée^: 
C€rt4Wies,.& durxe. Religion quils a-* 
vcaent adoptée i^r pa£o|et omfoufFërtf 

la mort âvec un courage digne d^unej 
m^Ueiif & caufe , ont afl^^outé ipiUe à^^xiy 
.j^ers pour répandre»lei^rs préjugés mçr-*. 
veilleux, on crut fe rendre - chers àla^ 
Divinité en mocitrant u^e Qpiniâtreté; 
j^Ius .&irte qii^es Tyrans., les fiipri 
plices Se les bourreaux ? Dans toutes^ 
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des hommes d'une imagination embra- 
ft?e , d'un entêtement invincible , d'urt 
courage à toute épreuve , qui ont cru 
que leur Dieu demandoit le facrifice 
de la vie qu'ils avQient reçue de lui' 
& qui par leur confiance dans les 
tourmens ont donne des Ipeélacles mé- ' 
morables dont l'humanité gémit , dont 
la railbn rougit, mais dans le/quels ' 
la Religion trouve des preuves de {a 
bonté. 1 . . M 

: Elle ne s'enorgueillit pas moins de 
ces Pénitens fameux qui femblent s'être > 
difputés à qui découvriroit les façons 
les plus rares de fe tourmenter eux-* • 
mêmes. Quels avanéages les fociétés 
ont elles recueillis de tant de Solitaires, '\ 
d'inutiles Anachorètes , de Cénobites A 
aufteres , de Fakirs frénétiques , de 
^alapoins infènfés que la crédulité ré- 
vère par-tout & que la fuperftirioix 
astoire comme des chefs- d'oeuvres de 
vertu ? Que verrons-nous dans ces 
défefpéres & dans leur conduite étran- 
ge, finon une profonde mélancolie 
nourrie par l'idée d'un ^ieu barbare, 
peut-être une vanité flattée de 
l^dée de fe diftingucr du commun des 
iP*^neb & d'airachei leur admiradon^ " 
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P^aitem infenfés ? efi-ce donc on Dieu 
bon que vous croyeas fervir en deve- 
nant ks eniiemis de vous-mêmes? 
Avouez votre démence y c*eft un mau* 
vm génie , cVft un Démon que vous 
adorez ; ccû d'un Pere bizarre qui ie 
plak à, voir fes «n&m a£famés & dans 
les plenrs quef vmis ' êtes les enfkns : 
cVft d'un Tyran furieux qui aime à 
voir régner la déloiation autour de lui 
que V0QS croyez déf^endre. Si votre Rt^ 
« iigion n'étoit pas à tout moment en con- 
tradiction avec d le même, nevousdi** 
roit-eik pasquHm Dieu bon ne peut être 
flatté de vos tourmcns ; qu'un Dieu qui 
-fcâit tout, connoit ce qu'xl vous Ùui 
Ém que. vous le fatiguiez pard^étemel«^' 
les demandes? Ne ientiriez - vous pas 
vous-mêmes que jouir , de les bicii&iig 
c'eft entrer dans Ck vues, c'eft lui ren« 

dre vos homir.ai^es ? S'il ehciit fes créa-* 
tures, n'eft ce pas le iervirquede leur 
être utile i Aimer les ouvrages de iëfll 
mains n'eft-ce pas Taimer lui même ? En 
jouir a'ell ce pas s'exciter à la recoaaoif>. 
foice envers lui 

* Mais fous uu Dieu que Ton croit biea 
moins Tami que Tennemida geme txun 

joain I les eipnts Ibm forcés dç s'égarer 
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à force d^idées lugubres ; & par uni 
confequence néceflaire c'eft par la trif* 
.tefle & les gcmiflemens que Ton s'ima- 
giue le fervir & défarmer îà colère. Ce 
fut là , fans doute , le point de vue qui 
fi'appa une foule dVxtravagans ; par un 
maintien grave , par une conduite auf , 
tere 9 par de la milantropie , par de la 
mauvaile humeur , par des privations 
cruelles & par mille fiipplices étijdiés ^ 
ils n'ont paru vouloir annoncer aux hom- 
mes que le méchant caractère du maure 
qu'ils lervoient. Un Dieu plein de ri- 
gueur doit faire difparoitre la gayeté: 
il faut fe conformer à fon humeur fom* . 
bre & fauvage : voilà pourquoi le fu- 
perflitieux en tout pays fe crut obligé de 
vivre féqueftré, de faire divorce avec 
les plaifirs , de fe féparer des objets qui 
pouvoient le détourner de fes fombres 

•'. L'orgueil , comme on Ta fait enten- 
dre , eut , fans doute , beaucoup de 
part à rétrange conduite de ces perfon-» 
nages dont la Religion fait fes hcros. 
(29) La fingularité attire les regards du 

(2^) On peut appliquer aux Penitens & aux 
Cyniques de tuuces Jes Religions ce que Quin- 
tilieo difoit aux C/niques de fbn tems. Vos ve-* 
ri > novo gênera, âmbitàr j adorpî^nem nilfc) iA 



'vulgaire; un genre de vie pénible lui 
m impofë; tes tours de force réblouif* 

lient 1 il finit par regarder comme des 
i&yops du ciel j . comme des hommes 
divins &c lùnuitujsèls , ceux qui parc»£>t 
lent avoir triomphe de la nature , & s'ê- 
tre txàsm deilus d£ ie^ beiôîns. & nous 
regardons lans prévsnûort ks moûk de 
la conduite de la plupait des enthoufml- 
les que la dupexfktion admire , nous 
tsearetéisi^' qu-nne^ stubgi&firtiûdi inape«^ 
lueufc ou bien une mélancî)Ue profonde 
leur font emreprw4re kur gence de vie- 
' pjénibkf des eiporances vagues 9 tSc plus 
Ibuvent encore l'orgueil, les y f(3ULioii- 
iii^nt i la vénei^on des peuples paye 
m^c uiure des maux volontaires qu'ils^ 
le font : ceu^:-ci s'imaginent follement 
que leur Dieu ne. peut làns injuftice le 
difp enfer de récompeitfier & de chérir 
des mortels qui ont eu le courage de 
IpufSdr^ de.remncer aux pUifirî» ? de. 
tout quitter pour lui ; ils k acient obli- 
gé de faire part de fa gloire à des fous 
qui lui font ces ani^iks lacrrlices ; ils ne ^ 
dwtent pas que ces k^pocondnaques 
facrés n'ayent du crédit à fa Cour , &c 
que leurs prières ne foient trèsi;Çi£<^C5 

auprès dsJÎ4 JEflfia4ePen^ F^î 
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fuade à lui même qu'il a bien mérité dé ' 
(bn Dieu 9 qu'il eft obligé de lui faivoît 
gré & de Teftiiner de fapufillanifmité , ' 
de fa mélaaœUe y de Ton fanatiûne > Ôc- 
même de fà vwité puérile. \^ 

Nous avons déjà paâé plus d'une fiiis^ 
de cette vertu inquiette & turbulente ^ ^ 
de c^é fièvre laaée que kt Relkîoa a 
nommée iêle-; elle eft fefidée for un 
attachement aveugle à la caufe préten-* 
due de fi>a Dieu 6t fur la néceffité d'é*^ 
tendre fon ërttpirc. Cette? verm fi van-^ j 
tée 6c fouvent fi deftru£live non feule-, 
ment porte le déibrciUre dans une nation^» 
mais encore ceux qui la polfédent foni^ 
poufles à des entreprilès hazardeulbs , 
dont ils devi^nent communément le^ . 
premières viftimés': c'éft mi «êle 'que ' 
plufieur s ferles font redevables de ces en- 
^oufiafies infatigables qu^n voit aller 
lÈ^out du' rrionde porter les oracles 
le culte de leur Dieu : ils fe figurent 
ijè^ i femblablt âûx Souverains ambi-. 
tieux de la terre, û aime à voit aug- 
menter fon Domaine; en conféqucncc >' 
asWaveriènt les dél'erts & létmers pour y. 
lia former des ©iïitties ;' ïb vont aux 4 
dépens de leur fang lui acquérir d» nou-^ ';^ 
«Pû» |tijét3^^^$fcgp Zfikc eft . 
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^ent mal récompenfé dans ce mond'e ; . 
les Dieux qu^.une poiïbilion antérieure a . 
rendu maîtres du pays punlilent les té-» 
tnéraires qui viennent les y troubler. 

. De toutes les paflions il n'en eft point, 
que la Religion flatte & rende plus in<* 
domptable que la vamté ; c'eft un fang 
bouilUoxt 9 une bile très4c£e,9 un tem« 
pérathent colère qui fbnnent les zélés : 
joignez à ces dilpofitions beaucoup d'i- 
gaorance , d'orgueil &^e préfomption|>.- 
ce zèle deviendra d'une opkiiâtreté in« 
vincible. Rien n'eft plus opiniâtre qu'un 
homme dout la Religion a dépravé la 
confcience : «en de plus inflexible qu^un. 
ignorant qui fe croit inftruit ôc fe flatte 
d'avoir Ioq Dieu pour lui ^ de combat* 
ne pour & cau{e > de Pavoir pour té* 

moin de (on courage & de Ion zèle. 
Lors même. que les hommes le blâment,, 
il n'en devient que plus obâiné d^ fbn 
délire ; fon orgueil le foutient contre 
tout Tunivers, il regard^j^jbn entête- 
ment comme Xefftst des fecoiurs divins > 
il ne lui vient aucun doute fiir la bonté 
de fon jugement ^ il abonda dans ion 
propre fois , il n'exanùhe rien 9 il re- 
garde fon aveuglement comme facré> 
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jette tête baiffée dans les plus grands * 
dangers. Le fenatique ignorant & de 
bonne foi eft fouvent plus à craindre que 
rimpofteur & Thypocritc. 'Ce l'ont deî«. 
perionnagçs de cette trempe que nous 
uoyons dans ces champions qui portent 
fouvent le trouble au fein des nations ^ 
& qui pénétrés de la bonté de leur caufe 
ne cèdent jamais à des confidérations 
humaines. Il n'eft point de défordres 
que Ton u'excite fans fcrupule dès qu'oa 
fe perluade que Ton défend fon Dieu 9 
tandis que Ton ne défend que fa vanité 
propre , fou ignorance préfomptueufe , 
les préjugés itnbécilles ; Tunivers dùt-il 
en. périr on riroit au milieu de fes rui- 
nes ; Topiniâtreté religieufe fera toujours 
capable d'ébranler les Etats, (30). ' 

(30) Un grand zêle luppofe toujours trés-pea 
(delunnicres & de jugement. Les Juifs ^ parmi 
les quatre cho(ês , qui fuivant leurs Rabbins 
décruirom l'univers ou amèneront le JMgemenc 
ufiiverfcl, comptent un homme bien religieuic 
& bien fou L'Eglife Chrétienne a eu beaucoup 
d'îhommes de cette trempe: les plus grands 
Héros du Chriftianirme ont été on des arobi-:, 
lieux imrigans &C turbulcns , ou des imbéciles 
fortement attachés à leurs préjugés > 6c qui les 
fbutenoient avec opiniâtreté S. Athanafe. S» 
Cyrille & notre Thomas Becket de Camerbury 
feÇf Qtf éié YÎfiblcfltçnt-dc^' fédiiiçBXpOtt^^- 
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• ' Tels font' les hauts faits & les vertus 
Êitales des différent héros dont la Reii- 
gion oine (es &iks ; teU^ font les qua« 
Utcs merveifleufcs auxquelles elle décer- 
ne des palmes & d£s. triomphes , ce l'ont 
Là les perfeâions vers lefqueUes le fana^ 
âfme ordonne a fes vidimes de tendre* 
iaïas relâche* La contemplation ^ |aprie- ' 
ce 9 la retraite , Vcn&veté^ le renonce- 
ment au monde & à fes plaifirs , le mé- 
pris dg la rasibn ^ . de Texpérience , de. 

fcieiice , les^ auHériités > des tours de^ 
£)rce enfin le cousue d^af&onter k 
mort en troublant la fociété ; telles font 
les émioentes vertus par lefqueUes les 
fendàteurs & les. foutsena d!un grand 
nombre de l'edles fe font diûingués^aux 
yeux du vulgaire. 

; Lfis peuples hnbéciHes demeurent ih]r«* 

pcfâits à la vue de ces perfonnages ini- 
mitables ; m^ leur admiration n'eft 
point ftérile ; on 'comble bientôt dé ri* 
chelTes y d'honneurs & de prcièns ces 
favoris des Dieux ; le renoncement aux 
chofts de la terré leor vaut^peu à peu k. 

mtj q1leHn^téreto^blptâ(çamaoieotàtrQ1l4* 
hlff PEtpit pour l'aoqott de lear confcietice^ 

L'ignorance ett la mere delà dévotion 5 l'igno-; 
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plus grande opulence. Les nations fé* 
duites par rhuiiûlké faflueufe de ces 
grands peribnns^s Te dépouillent pour 
enrichir ceux qui s'étoient d^âbord voué^ 
à la pauvreté ; elles s^emprei&nt d^cle^» 
ver & de dî^nguer des hommes qui 
font gloire de méprifer les grandeurs ; 
on^fait nager dans le luxe ceux qui s'é* 
toient d'atord .rèfuf^s le ncceflàiré. Ce 
fiit ainfi que les fàcceffèurs des enthou- 
fiaftes indigens qui fondèrent la Religion 
Qirédenne , font devenus peu à peu des 
Princes puiifans qui marchèrent ^gaux 
aux Rois & qui fouvent les forcèrent de 
leur céder le pas (31). Un refpe£l hé« 
reditâire les cendit vénérables aux yeux 

des 

(ji) En Angleterre 1 (bas nos Rois Saxons 
l'an exploit un mearf ce par une amende. Une 
Loi d'Alfred fixoit. un prix à la vie du Roi, 
sntme s mais la compofition pour la m de F Aff-i 
^vêque-Primat émt ph» forte que pour 
celle dtt^ Souverain. Dailt lé Droit Caôoixl^e' 
de l'Eglife Komaîne le Pape cft comparé au So- 
leil ôc l'Empereur ^ la Lune : celui-ci doit êcre 
fournis au Pape, qui ne i'efl à perfonne. Le 
Pape a diux glaives , IVn fptrtmel & l'autre. 
9$4térkl ; ce dernier eft emie ks mains des Rois^; 
mats doit être emploie (bus le bon plaifir daPoQ* 
tîfe^ L^Emperenr eft une Lime qui ne peut âgic 
fiie Pape 0e la d^ns U main^ K^ieiflh 
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iSes peuples prévenus lors même qu^oK 

ne trouva plus en eux la moindre trace 
des vertus ridicules qui faiioieat adouret 
leurs prédécefleura. 

. - La vertu , on ne peut trop le répéter^ 
e& Tutilité du genre humain } i oillveté. 
ne peut ^ être utile ; la contemplation p . 

-h prière, la retraite ne peuvent être 
avantageuies > des macéradons > des 
toùrmens gratuits 9 la miiamropie , la 

■ bile y le faaatirme 6c Topiniâtretc ne 
peuvent être mis au nombre des vertus. 
Ainfi k iupetfikibn par fes Êiofies veiw 
ti 5 par la fupérioriK qu'elle leur don- 
ne iur le^véritables 7 par les devoirs ex- 
travagans ou^elle fiibâltue à ceiles-d^ 

' ioin d' être l'appui de la morale ne paroit 
inventée que pour Taftoiblir ou la dé- 
truire. Entiti les dogmes & les principes 
fondamentaux d'une Religion qui l'ert 
un Dieu revêtu de qualités » font in- 
compatibles lavec la droite r2àfen«Le$ 
principes deviendront incertains &c chan- 

'celans 9 m^me en fuppo'.ant un Dieu 
bon> dès que Ton prétendra que ce' mq-* 
dele de nos devofrs n*eft point aftreint 
aux régies ordinaires , ou qu il a pu le 
départir' un inftant de Téquîté» deJU 
bien£iiiànce de de la bonté. Comment 
tome U. JP. 
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aAier une morde afibrée avec une ReH^^ 

gion dont le premier dogme eft que k 
iàîvinité a pu periu^tre que Thomme \^ 
plus' jchérie; de fes creamrës fiiccoml^ à 
une tematîon qu'elle avoit elle-même 
placée ior fon chemin y ô( s'efi prévalu 
ij^ bt Êiutc pour le punir & 'miVélûpper 
' dans fa difgrace toute fa race innocente ? 
bien pofUble d^ concilier la mox^^ 
4e'«Krec^uBe Aelîgion 'i|ui>noiis apprehd 
, qu'un Dieu > ayant trompé les hommes, 
4e$ punit injuftement ôc en fait les 
^oUet$ àt Itt ciiueUes:&mâSfies ? Si Ton 
vouloit combiner une Religion fi monf^ 
trueufe avçc la faine morale > celle-ci 

fiibord6nn£e ^ks^tftmàkel'm^^f^^ 

, renverfée , ou ne leroit jamais fûre de 



' i' ^-rr Ti 'I ' - ' - ••' - 
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^iéd/uper/lition contredit , confmid é' dé- 
eipes nijff^rels de la Morale. 



« 

E k contradi<%oh II palpable qui 
k trouve txès-fouveiu enu*e'Scs 
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.dogmes fondamentaux que toute Reli« 
glott" nous enfeigiie & les vrais princi- 
pes de la morale,,.aenreTultedesin- 
convéniens marquési pour la dernière ; 
la morale eft toujours combattue par 1^ 
dogme , & f)ar xé choc elJe eft prefque 
toujours afFoibiie ou anéantie. Le dog- 
vient du ciel , il fert de bn fe à la R.e- 
ligion , par confequent il doit rempor- 
ter fur la morale qui vient d!es hom-. 
mes, & qui n'a que le genre humain 
pour objet. La dogme ne peut changer^ 
•k foi eft invariable ; les &its que l'bti ' 
raconte de la Divinité'etant fuppofés in^ 
dubitables par l'homme religieux , doi- 
vent régler fa conduite i il ddit imiter 
fonDieu, & fice Dieu acommis fou- 
vent les avions les plus atroces &ie^. 
^pius noires , c'eft en vain que laraifqi| 
voudra l'en détourner , le dogme le plus 
refpedable qu'elle , lui apprendra ce 
qu'il doit faire. Dans une Religion qui 
cnfdgne que Ja Divinité a pu être dans 
mille occafions l'auteur ou le fauteur du 
crime , du maflacre , de l'injuftice , de 
la perfécution , de- intolérance , on ne 
voit pas de quel droit la morale singé- 
reroit de dire aux honune* 4e s'Oj&wt 
de la viplence, de vivrez paix, d* 

¥ 2 
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liisvre învahabletnent les règles de la 

juftice & de riiuiuanitc. Si Ton uoui 
réplique que ce mune Dieu a donné des 
preuves de & borne 9 il en réfultera que 
celui qui Tadore & Timite peut être bon 
^ méchant ^ fuivant que ion tempéra- 
ment j& les circonftances Texigeront. " 

Ainfi 1?. morale enfeignjée par toute 
Reli^ici> ^ qui fuppofe nécelfairemeat 
im Dieii changi^ant ^ ne ièra jamais quç 
douteufe ; elle dépendra de rintcrêt & 
du caprice de chaque fuperftiti^ux > 
du point de vue^us ligquel il envifàge* 
ra Ion çélefle rtiodele qui tantôt 
inoutre à lui fous 1é:s traits de la bomç 
& tantôt fou^ ceux de la méchanceté ; 
c'eft à lui àe choifir à qud Dieu il lui 
f onvient dç reffembler. Demande^: à I9 

lleli^ion Chrétienne fi Tluimamté 9 ^9 
|X>n€orde 8ç Tamour du prochain font 
des vertus ; elle vous répondra fans hé- 
(îter que fon»fpndateiîr rercompiande ce^ ^ 
difpofidons éomme les ^us eflèntielles 

pour plaire à la Divinité : demandez 
aux Minillr(?s de cette mtme Religion 
Il le férpcéilÉoyfe , fi le barbare David» 
. fi tant de Rois fanguinaires & zèles qui 
ont égorgé > perpécuté , tourmenté 
i^ériJtiqu^s , ont été agréî^blçs à Iwr 
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Dieu ? Ils vous diront qu'ils ont été dé- 
vorés d'un làint zèle quj doit Temporcer 
iut rhutnai^tç ^ la douceur & ram(>ùt 
du prochain. " * " " * 

L'on ne ^eut ^cependant dilconveair 
que l^ Religion ne iôit quéîquelfois d'âc- 
tord avec là raifon. Pour bien trompe (!• 
les mortels, il ,eft imppri^nt d'yliiei le 
* meûGmge avec la vérité ; il iauf ieut 
perfuadci qu'on veut les rendre heureux; 
il Êiut^i.es l'éduire ^;j€s éj^^uir j ils (e^ 
roient'JnfaillibL^ 

ligion viiffbleitientcomraifé en tout point 
aux intérêts de leur nature y ôcqui leur 
dédareïoit qu'elle vient anéantir la ma* 
raie. Ainfi la Religion eft forcée tfèrtï- 
prunter le langage de cette raifon , qu'el- 
le déiendnéanitioicis de confuher &c 
r xercer ; , elle eft o61igée de fe fervir 
la morale pour attirer les mortels ; fes 
Apôtres ôcfes MilTionaires les féduifent 
ipar une conduite modérée , par des ver- 
tus , au moins apparentes, par des 
nioeurs rigides | par une conduite ré*- 
glée , par des leçons utiles dont ils efv» 
tremélent leurs folies. Ainfi la morale 
eft un marche -pied dont la Religiont 
« a^eft quelquefois fervîé pour **âever fer 
ie Tiône ^ dès qu'elle y eft pai veuue et 
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• le la meprife , elle la néglige , elle fei 
force de céder le premier rang à cette 
morale fidlive qui n'a que rimagination. 
pour bafe , & Tintérêt des Prêtres pour 
cb'-et. Alors les vertus fondées fur les 
rapports fiibllftans entre les chétives cré- 
atures , font des vertus fecoiidaires ; la , 
Religion ne fbuffre point qu'on les com- 
pare avec telles qu'elle fonde lut 'des 
rapports imajrina^res. Par tout où le f^'l- 
tême Tii^lieieux do.nine , les intérêts de • 
la terre doivent être ncccflVaircmcnt fub- ' ** 
5r donnés à ceux du ciel ; 6c ii Diea- 
nous commande d'être cruels , fanati- 
c]ues ?c rebelles > c'^ft en vdin que W 
movaie oc la politique noUs diront d'être 
humains , indulgeas ôc fournis. Dès 
que la jiipeiflitioa eft la plus foite , la • 
râifon elt forcée dé fe taire ; la morale 
devient la fervante , elle nVft écoutée 
qu'autant qu'elle parle conformément . 
aux vues de fa maîtreffe impérieufe , & ' 
prefque toujours eîi délire/ La Religion 
a feule roreiUe du maître de toutes cho- 
ies ; elle eft feule dépolitaire de les in- 
tentions cachées ; elle jouit excUifive- 
ment du pouvoir d'attirer ou de délar- 
mer fon courroux; ainfi c'eft elle ftulé 
qu'il faut fuivre ^ & ll's préceptes tien- 
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lient lieu de tout aux yeux de fes fec- 
taleurs. , . 

" Il ne faut qu^oUTrrir les yeux pour re- 
connoitr^p rinef&cacké des notions rdi- 
gîeufes pour raidfe l«s homines«meil« 
leiirs ; les idées d'un Dieu vengeur & 
rémunérateur ne peuvent ijen contre 
les p^ons de ceux qui en paroiilènt le 
jjlus fortement convaincus ; les Tyrans 
& les l^r êtres mêine qui fondent touS 
leurs iiéLt%*&8 1^ Religion y vf&i font 
ni plus jufteS , ni plus réglés dans leurs 
* mœurs 9 nx pl^veriiiçux : que dis-j^l 
pous OTiM motitxé que les nations les 
plus religieufes Se les plus orthodoxes 
Ibnt communément les plus «plongées 
dans Tignorànce de la iàkie morale ; 
n^en foyons point lurpris ; la Religion 
pei-fuade aux hommes qu'elle leur fuffit j 
elle leur fait une nioi^e acccAnthodée 
aux intérêts de Tes Miniftres ; elle expie 
tous les forf^tS) elle calme tous les 
mords 9. elle réconcilie avec Dieu ; par 
foTP'crédit puiflant , elle procure les rc- 
compenfes étemelles à ceux mâ^ies qui 
ks ont le moins méritées ; cès avantages 
peuvent-ils être mis dans la balance avec 
. ^eux que la morale procure î D'ailldura 
lien de plus aîfé ^ue ti'èm religieux ^ 

Fi 
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tan<iis que, dans la picTenrc cor-ftim-^ 
tipn '4es thofes^ riep de ^\\X$ diftidle 
que d'èire vermeux* L'uuivers eft rem- 
pli d'hoHiniçs reiigieitîc j il efi des no- 
tions, entières cbez: Mquelles perfonnê 
' n'a jamais douté des dugîiics qu'on leiu* 
^nnQiice^ la vertu y eft elle plus cqr»- 
ipme pcaii çiflaf Les iociétés.enilopiK 
^ elles plus.jbcureures de ce que It^ Ty- 
*rans qui les 9pgMpent,,obi^rv^;nt i^^^ 

Îùieuiimçnt <ies pradqtoes ij^lv^euie^? 
Jne nanbaen eft eBe muins^ vesiée pa3> 
*ce . que^ ton De^j^ote. de'xpt.^ aotoDripar- 
gné d^une &u)e de coùrtil^liyçbcn^ 
tes , . va ail temple implorer la cléméa?- 
çip du, dic;! lùr ua jeuple que Tes- opm^ 
fions r fes ipjuÛices 6c, ièsïolicss rèoeor 
nent dans la roîfere? il. fcmble que là 
Religion ne foit faite que. pçmi.ipuqr les 
hdmmeé > ou pouï. leuf donner le cbaur 
ge Tur les auteurs de leurs maux,, (j^u^im- 
portje-t-il aux natiox^s qug ç^x^qul les 

fpuveihent fpient r^ligieuH .^^^ 
iti Tyran crédule eft il m^ïn^^ 
ran que celui qui ne C2x>it point à la I^e-. 
îigion. ? Mii Mini{be.,jp -C^^ 
un Prêtre y. qui pill^^ ? q^^ troiftperil^ 
q^i oppniBent les peuples , en Ipn^^i^ 

d€s.hpi;op^^, ^ g^ce 



DE LA SUPERSTIXIOÎJ* 12,^ 

qu ils allient rignorance & laKnrédulité 
à tous leurs crimes ? La Religion loia 
:de rendre les hommes plus vertueux, 
leur fournit des moyens de ft cETpenfec 
de Têtre j elle fandifie les fraudes dix 
iacerdoce ; elle juûifie , elle expie les 
aimes de la Tyrannie ; eHe réconcilie 
avec Dieu tous ceux qui ont outrage & 
. offenfé lès malheureul'es créatures. Ain^ 
fi 9 loin de rendre la morale plus refpecw ' 
table , elle invite à violer fes régies^ 
elle én^oÛè les^ ^guiUons de la coa« ' 
fcience }^ mais jànuas d^un fcélérat eitei^ 
ne parvient à faire un homme honnête 
. & vertueux» ' * 

Qiie Ton ne nous parle point de ces 
châhgemens merveilleux que la Reli- 
gion opère fur les cœurs des hommes j 
de ces cMt;^r/!i9«^ éclatantes ^ qui, 
Taveu même de ceux qui les vantent , 
font fi rares qu'on les regarde comme 
des effets fumaturels de ta gràce<&^âne. 
En bonne foi vraie morale gagne-t eU 
le beaucoup k ces prodigieux change^ 
md& p à éls révolutions fobîtes qui fè 
^ij^t cfcans le tempérament ou la conduite 
Ite quelques hommes , touchés par la 
i||pigîon ?; La fod^té efi-elte fiiendéit 
lj|j|àiiupa^ée 4js vices &Ues critneç dont 
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«lie a longc«m& foufieit , parce que ceux 
qui les ont commi» om tout d'an coup 

pris le parti cle fre'quenter les Temples , 
de 0iuldpUei leurs prières , de pratiquer 
des )evtaies-& dés auftéritél , de vivre 
tlans la retraite , de fuir le grand moi» 
de , de rei^cer à fes plaifirs , fans fon- 
ger à répirer tOM* le* œaox (pj'ils <mH 
feits ? La Religion ofera t elle fe vantA 
de reiftifier ces, penchans habituels qui 
«iKhainent l'homme à fes vices* Fera- 
I elle d'uii Conquérant , incoKimode a 
fes lUM%*ir Ib.vûifms , un Monar- 
o. raifiBetetiOCCapé du foin de ren- 
ie lei. Etats heureux ? AmolUra-t-eHe 
le coeur kucceflible d'un avare qui tou- . 
te fa vie ne feit que thëlàurifer ? Détet- 
minera t-elle un Courtifan hantân , ûa 
Mtniftre injufte , à.renoncer à leurs ve- 
- xations , 'à leur orgueil dédaigneux? 
Engagera t elle un voleur public à rei-- 
tttuer fes biens à la fociété ou à s'abfte- 
nir de fes rapiiies % Non , faw doute î 
la Reiieion ope're rarem^t de ^areo» 
ffiiràd^ Que rélùlte t-il donc de 
împortans changemen» , qu on lux at« 
' tiibue ôc qu'elle news -iiïont» com^tte 
■ capables de «épuir la Divinité & toute 
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des que fa Religion lui propofe , con-» 
mite fon propre tempérament ^ il S^t 
thùïx de ceux' qui «font les. plus janalo* 
gues à ibs paillons & à fes intétèts & 
qui lui coûtât le mpîns^^ Ainfi l'hom-- 
me colère* j tfnpérieux d'un &ng 
échauffé , déviendra zèle , perfécuteur, 
intolérant ; rhomme d'une imaginat^oa 
forte deviendra lanatique i Vkonme bi« 
lieux 6c mélancolique ira dan$ la retrai- 
- te nourrir fa miiàntrojpie } IWare çonm 
(entira à âtre^de fréquente» abstinences; 
• le prodigue verfera fon biexi dans le leui 
des pauvres;, k.fenmied ^îadi^iijilblue^ 
ennuyée de iès galanterie , aîmemfon 
* Dieu d'après la vivacité de fon tempé- 
rament, de viendra: peui^e^ooedé-^ 
voitfinfpkéev / r 
* Ainfi chacun de ceux que la Religion 
1^ touchés^ ne fera que dom^ruAnqu^ 
' veau eours à^iès paffions habituelles ^ & 
croira plaire à fon Dieu en fe livrant,, 
envue deiiû» à leursuiai|»|lfioias. Le» 
' ^ ^ thangeniens tnerimlleux que la R eli- 
' gion opère confiftent toujours à toi^r 
^ lier vars des chimères les prions qui 
"Cavxïiéitt antérieurement d'autres <>bjets ; 
- '"^'fes gué^ifons le bornent à appliquer des 
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La fociété ne peut rien gagner à une 
dévotion , fi fouvent incommode , à 
des prières & des jeûnes inutiles , à des 
auflcrités infenlëes , à ces vifions exta-» 
tiques , qui fuccédent k des vices dans 
ceux qui l'ont troublée. Une nation 
longtems tyrannifée , dépouillée , ré^ 
duite à la mendicité , le trouveia-t elle 
bien dédomniagée par les regrets tarr 
dife dun Monarque pufillanime quit,. 
au lit de la.mort & dûns rimpuiflànce 
de lui nuire déformais , demandera par- 
don à: foa^Dieu du mal qu^il lui a fait . 
pendant toute fa vie ? Si quelqu'un mé-- 
ritoit de mourir dans 1 défefpoir , cefe- 
roit , fans doute , ces hommes de.fang , . 
dont la- vie na été qu'un tiffu de crimes 
Se d'injuftices ? La Religion ne devr oit, 
point écarter de leur couche les. tor-^ 
ches'desfories ; leurs exemples effraya- 
.-Toient au moins le crime, audacieux 
. puiffant ; leur fupplice & leurs remords 
en impoferoient^, peut-être , kces monf^ 
' 1res cruels qui fe font un jeu du malheur^ , 
des foupirs Ôc des larmes, des. peuples. 

En fuppofant les changemens que 
îes idées religieufas produifent dans les 
cœurs des hommes plus utiles , plus 

. • iéels ou £^vts fré^uens qu'ils ne fuut ^> 
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nous trouverons toujours , en- prenant 
lâ balance , que les biens que la fuper> 
jftitiorï fait aux hommes ne peuvent le- 
comparer aux maux continuels & fa:TS 
nombre qui en font les iùites immédiat- 
tes & néccffaires». Si fes terreurs & fes 
menaces influent quelquefois fur les 
mœurs de quelques individus r metterit 
un fteia à des pafTions peu fones , con- 
tiennent quelqueswhommes timides , que 
le tempérament , que l'e'ducation , Ta- 
pinian publique & la crainte des lo»c 
auroient déjà fuffifamment contenu» > 
ces fbibles avaptages peuvent-ils- donc 
dédommager la race humaine, des plaies 
réitérées que le fanatifme lui fait en tout 
tcms ? Les délbrdres & ies^ calamités . 
que la Religion produit font vaftes Se 
journaliers. 5 ils fe font fentir àchaque^ 
^inftant à des nations entière» ; les biens 
iqa'elle peut faire, s?ils exiftent, font 
rares font perfonnels & particuliers j, 
fe bornrnt à quelques individus que leur 
tempérament n'invite point fortemsnt: 
au mal. Pour un bras que la crainte des 
Dieux arrête y il en eft cent mille qu!el- 
îe arme pour la deûrudlion. Les fureurs: 
_ religieufes font des épidémies, j lorC-- 

' .«lu eU^i fout aliumces ; ni Ja raifon , ni 
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les loix y m la puiflance iouvec aine n& 
peuvent plm lesariêter. 

En un mot fi nous pefons les avanta- 
ges & les délàvantages de la Religion , 
BOUS verrons que les maux qu'elle a £ûts 
font immenfes comme l'océan , ôc que 
les biens qu'elle peut Êûre Ibnt comme 
une goutte d'eau. Comparons en effet 
les guerres , les perfécutions , les ty- 
rannies, les , ^troubles y les ailàflùxats y 
les violences que le nom de Dieu a £iit 
commettre fur notre globe , avec le 
bien qui a pu réiulter dans chaque fiécle 
de la bonne CQpduîte de quelques hom* 
mes qui , même fans Religion > euffent 
été d'honnête^ gens. Un rexne4ç « jut 
tement décrié pour avo&r iempionfonué 
des Nations entières > fei>«it-il donc 
avantageux parce qu'il auront guéri deux 
mà^ WÂB cstoyefii $ ou parce qu'il 
. roit pas fiât périr quelques individus 
' *d'un tempérjLinent plus fain Ôcplusro- 
budfte que les aiitres ? Il eà âns^doute 
4es poifons capables de procurer quel- 
flue£bi$ u«ie guéri&n y ou. plutôt des 
fe^agemew sibiw^ honv 
«aes bien conftitués,, mais ils finiflent 
^ détruire ^ par donner IsL ixyç^ m 
ftes grandi inaw É fr ^AmK$^Uimk:^ 
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Plus nous confidérons les chofcs & 
plus nous aurons lieu de nous convaiiv 
cre que la Religion fut en tout tems un. 
flambeau dont la lumière trompeufe ne 
fervit qu'à égarer les mortels & émbra- 
fer leur féjour. Ce flambeau fecoué par 
le fanatifme , Timpoilure & la Tyran- 
nie , ne fit qu'allumer des paffions cruel- 
les , des fureurs inextinguibles > des 
difcordes fatales , & produire des révo- 
lutions fanglantes. Par les difputes re- 
,ligieufes , toujours fuites nécelfaires de 
fyllêmes qui n'ont de fondement que 
dans rimagination des enthoufiaftes ou 
Tintérêt des fourbes , qui n'ont que 
Tignorance opiniâtre & préfomptueufe 
pour garant ^ que Tautorité & la vio- 
lence pour preuves , Thomme fut preC 
que toujours féparé de Thomme; foii 
'^cœar fut déchiré par des haines immor- 
telles , fes notions fuperftitieufes ne le 
rendirent aftif que pour fe nuire à lui- 
même , & incommode aux êtres que la 
nature devoit lui rendre chers. Loin de 
lui infpirer des vertus , la Religion le 
rendit clîèntiellement injufte , inhumain^ 
emporté , malfaiiant ; ou fi elle le fen- 
dit paifible , elle ne fit que le plonger 
X dans le chagrin j 1^^ l^ngu^yr j l'apamie 
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. Cette Religion qui fe vante de forti- 
fier la morale en fappe donc réellement 
les véritables fondemens ; elle en fait 
un édifice flottant en lair , en Tétablif- 
fant fur des Dieux incompréhenfibles , 
fur des révélations incroyables , fur des 
préceptes abfurdes & contradidloircs , 
fur des oracles qulfi fouvent combattent 
la nature , k raifon , les intérêts cte 
Tefpece humaine : les vertus qu'elle re- 
commande & les devoirs qu'elle impofe 
font non feulement puériles & inutiles , 
mais fouvent encore font déteftables aux. 
yeux de la fagefle. Enfin tout nous, 
prouve que 1 homme religieux ne peut 
éire humain , tolérant y bienfaifant , 
n'eft inconféquent , ou s^il ne renonce' 
dans la prati ^ue aux principes deftru- 
fteurs de fa Religion , qui veut qu'il 
crifie les intérêts les plus évidens , ceux: 
de la vertu & de la raifon même, dès qu'il'; 
(S'agira des intérêts cachés de la Divinité. 

Ainfi. diftinguons pour toujours, la^; 
xnorale , d'une Religion qui ne s'identi*- 
fie avee elle que pour la détruire : ne 
''confondons plus cette morale évidenter 
avec un amas de chimères > qui depuis^ 
tant de fiecles la défigurant au point de 

U rendre totalement mcçQaagiflàblip - 
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fcpai'ons la vérité de Talliage impur du 
menlbnge ôc de l 'impofture j. montrons 
ion éclat aux hommes ; que ià lumière 
les éclaire , & les faffe marcher d'un pas 
fur vers Tutilité y vers la vertu réelle ^ 
d'où dépend leur bonheur iur la terre. 
Eteignons les noirs flambeaux de la fu- 
peiâition y qui après avoir obi car ci noa 
yeux ne nous font marcher qu'à tâtons » 
nous font chancelier à chaque pas , 6c 
qui fous prétexte de nous conduire à, ua 
. bonheurioin-tain que Timagination nous; 
montre dans les deux > ne nous per;- 
niettent pojnt dé regarder à nos pieds. 
& 4^ jouir de' cekû que la raiibn noui^ 
préfenteî.Àu Ueu d'une mciak lïiyftiquej^ 
ténébreui'<i ^finixatureUe ^ donnons, 
aux hommes une morale dmit ^ lbcia« 
\>\q y naturelle; U Religion eft fondée 
Tur rentbouiiAÛpie $c le n^çrveiîle^ix i la 
Morakr at pour objet ks «intérêts dé 

rhomme. ; la Religion a pour objet 
intérêts des .enpcijii^ de$ l^qmmes ; ^ 
îyiorale n ^expérience >^ la raifpp., ^ 
vérité pour fes garaps ; la Religion h'ai 
,ppur,gar2tqt que r^Eppr^ftce , rnppoftii- 
|e âç Ta . tyipannie. JU: ^or^ç élevé 1^ 
çççj^x de i^hçij^e , lui mor^e- fa diq^n^^ 
%é, ^ lui' çi^Oeigaç f^ - cîxoits , lui inf^ÛQ 
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de Tadlivité y de Ténergie ^ du courage ; 
Id Religion IVpouvante 9 le dégrade 9 
neroccupe que de fa ' bafleffe , compri- 
me le reffort de ion ame 9 le met au 
délelpotr& finît commiméinent par le ^ 
rendre furieux. La Morale dît à Thom- \ 
me de travailler à ion bonh^ ; la Re- 
l^^nluî prefccit de fe pnver de tous 
les objets propres à le rendre heureux > 
. fous peine d'encourir la colère d'un 
Dieu y dont le plsûfir eft de voir gémir . 
(es créatures infortunées, i^a' Morale 

• dit à l'homme de chérir .les êtres qui l'en^ 
tourent \ la tieliâoa lui dit d'aimer par 
deflbs toutes chôies uniîFyran ecfic^^ 
qui lui feroit un crime de fa tendreffe 
pour de viles qréatures. La Morale Ivii 

dit d'être doux 9 humain , pad^iquei^ I 
indulgent ; la Religion lui fiait un devoir 

d'être zékè perfécuteur , haineux, fé- j 

'#lîeux^ toutes les fois qu'il s'agira de^ * 1 

• la caufc de fon Dieu , ou de fes Prêtres.* " ■ ^ 
La Morale lui dit d'être rgifonnable \ | 
la Religion lui &k un aime diécôuter 1 
fa railou. Des bornes immobiles doi- j 
vent donc à jamais féparer l'empire de ^ ! 
Ia^Mi|p|fee^ (riur^ il«{ ! 

ne font'|)oint faits pour s'unir 5 leurs in*' . ? 

ne peuyi^^ confondre ^ 
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fujets ne peuvent s^allier ; ceux de Tu- 
ne ne peuvent être les amis de ceux de 
l'autre , ils ne peuvent combattre fous 
les mômes étendarts. 

Que Ton ne nous dife donc plus que 
la Morale làns le lecours de la Religion 
^ê^oit infuffifante pour rendre les hom- 
mes bons 6c vertueux, Scroit-il donc 
plus.dfticile d'inculquer dès Tenfance à 
des êtres raifonnables des ventes utiles 
& palpables , que des rêveries nuifibles 
-ôc de'pourvues de vrailemblance , que 
des contradictions fenfiWes , . que des 
fables révoltantes pour le bon ien^ ? Eit- 
il plus aifé de leur faire coînprendre ce 
que ceA qu un Dieu voilé de nuages , 
que de leur îaire connoître T homme & 
fa véritable nature ? Trouve t on plus_ 
^d'embarras à leur laire (èntir leurs devoirs 
véritables , la conduite qu ils doivent 
tenir par intérêt pour eux-mém-cs , qu'à 
leur remplir Tefprit d hypoihèfes inintel- 
ligibles 5 de dogmes merveilleux , oui 
^qu à les foumettie a des cérémonies futi- 
les , à des pratiques gênantes, à des, 
rites dont le bon lèijs ne peut deviner 
lutilité ? L'homme feroit-il donc plus 
difpofé par fa nature à prendre des opi- 
nions fauffcs & aviliffantes ? que dea 
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vérités propres à élever fon ame à V&a^ 
noblir à l'es propreîi yeux , à le confoler ^ 
à lui donner du reflbrt î Eft-il plus^ dif- 
ficile de le ccKivaincre qu'il doit s'aimer 
6c s'eftimer lui-même , qu'il cfl fait pcfur 
travailler à fon propre bonheur y que de 
Jui perfuader de fa haïr ^ de le nuire > 
de s'affliger ? Trouve-t on plus de 
cilité à Tanéandr ^ à en faire un eicla^ 
ve 9 à rabrutir ^ qu^à luà montrer i'e$ 
droits ? En un mot peut-on de* bon- 
ne foi prétendre qu'un être doué de feus 
eût plus de peine à placer dans fa mé- 
moire leçons fi Cmples, fi claires , 
fi évidentes de la vraie morale y que les 
préceptes îmmeUigjibles% que les fables 
tnzarres y que les dogmes abfurdes> 
que les myfteres 6c les a ticles de foi de 
la Religion i JLa théorie bu la pratique 
desvrai^ devoirs de Thomlne font-^I éi 
plus difficiles à faifir que les éléniens 
d'un art quelconque > * qiMS Iei^pnafi^§ 
d'une Icience y ou même que les toà- 
noiflànces , fouvent très compliquées 
qu^exige le métier d'un Artifan ? 

' C'eft à la Théologie* & à fes 4àm 
fbphifmes qu'il faut s'en prendre, fi la. 

inorale eii devenu^ une^iciencç obfcus^ 
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remplie d'énigmes Je de contradictions , 
dont Tenfemble fjt impoffible à faifir 
même par les penfeui s les plus profonds. 
Par fbn moyen la fcience' des mœurs , 
fondée fur des principes immuables ^ 
fijt Ibumife aux caprlcet des Dieux , ou 
plutôt de ceux qui les firent parler. (32) 
Nous avons fait voir dans tout le cours' 
de cet ouvrage les conféquences fâcheu- 
fes qu'eurent les notions affligeantes 
quon infpira aux mortels furnia Divi- 
nité , toujours modifiée par l'enthou- 
fiafme , 1 impofture & Tintérêt ; tou-î 
jours def^)otique , injufte & peu mora- 
le ; toujours propofée comme modèle, 
malgré les traits hideux fous Icfcjuels on 
fe crômplut à. la peindre; cette Divinité 
devint Ib germe fécond de tous les éga^ 
l'émeus du genre humain ; la nature 
di/p'arut aupVès d'elle , la railbn ne fut 
pins confuitée j 1 homme n'eut plus 
i^utre morale que celle qui lui fut prep 

(31) II efl aifé de voir qu^ Piaton& Pjtha- 
gore ont puifc leur morale myfliquc chez les 
Prêtres Egvptierts. La ir»r>rale eft de toutes les 
fciencps la plus claire , la plus fimple j c'efl 
la rendre inucile que d'j la rendre mylle'rieulb ; 
jc'efl la rendre inconcevable que de la combi- 
ner avec la Religion > qui n'efl jamais qu'Ufi 
piffu de fables ; d'allégories & de n)>r;crts. 
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«rite par une Théologie effi^ayante , in-» 
concevable & peu daccpjrd avec elle- 
iium^ ; la Religion fat Tunique obiec 
de l'attentio9 des hommes ; ils crurent 
avoir des mœurs , polfcder des vertus > 
remplir tous leurs devoirs en accompli^* 
(ànt fidèlement les ordonîiances inutiles 
& fou vent criminelles qu'on faifoit det 
cendre du ciel. En vain la nature & la 
vérité leur croient elles de &i:ïgeT à là . 
terre , de soccuper de leur bonheur 
préfent , de chercher les moyens , de 
l'obteiûr > de culdver la raifon qui leur 
difoit d'être bons , juftes , indulgens & 
paifibles ; ils voulurent du merveilleux, 
il loir £dlut des x)racles divins y funia^ 
turels 9 énigmaiiques ; & ces oracles 
'fublimes les rendant inquiets y info- 
dabks f 4nalheureux ouïes empêchè- 
rent de fçavoir à quoi s'en tenir. 
' En un mot la morale de la nature fut 
. ccrafée fous Tautoiité de la Religion qui 
* * lui fut préférée ; la raifon fimple mt 
.obligée de céder au merveilleux } fa 
v<^Y ne &t<^oini écoutât dès qu^on crut 
entendre la voix redoutable de l'être à 
qui tou^^|p^|puini%; la. Revint 
une fciencè compliquée 9 oblcurcie par 
' *la théolo^e & qui lui fut toujours lôu- 
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mîfe. Elle fat incertaine & flottante > 
elle n'eut point de principes airiucs , 
elle heurta fou vent de front les loix de 
la nature ; Tutilke généràle , le bien 
des fociétés furent oblige's de céder au 
fanatifme j ou bien il fallut recourir à 
des fubtilités infinies pour les concilier 
avec les ordi'es bizarres & déraiionna- 
bles de ce Monarque invifible , qui s'é- 
toit réfervé le droit de gouverner la ter- 
re par fes Miniftres & fes aflSreux Re- 
préientans. L'amour fi naturel que 
ÎTiomme 'a pour lui-même , le dcfir de 
fe conferver & de rendre fon exiftence 
heureufe , les fentimens dWc6lion qu'il 
doit à fes femblables , les intérêts de 
l'Etat 5 fa profpérité , fon repos furent 
traverfés par des ordres formels de la . 
Divinité qui vouloit que l'homme s'é- 
tudiât fans relâche a fe rendre malheu- 

• reux dans un monde qu'on ne lui mon- 

•^ra que comme un paffage pour arriver . • . 
Claris un autre. , ^ 

Les fondemens de la morale ne fu- 
'^rent pas moins ébranlés par les Princes 

^que la fuperftition a par -tout déifiés. 
-"Leurs caprices , leurs paflions , leurs . 

délires pafférent pour décrets du ciel ; 

• îes peuples furent obligés de s'y foumet- 

s 

, . ^ Google 
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îie , 6c les inftitutions les plus contrai^ 
Tes à la làinc morale , les préjugés léi^ 
pias dangereux y les Loix les plus ini- 
<]ues xéglcrent Ibuvent la conduite des 
fujets ; ils n'eurent aucune idée ni du 
bien ni du mal , ils fe crurent autorifés 
à mal faire dès que le louveiaia , l'opi-* 
nion ou Tufage le permirènt. CVft ainfi 
que la guerre , k carn^ige , Tufurpa^ 
tion y la conqaéie > la rapine , Ja mau- 
,vaile foi , la fourberie politique paru-* 
rent des dioies honaètes , légiiimes Se 
ncceflkires lorfqu'elles jfurent ordonnées 
par le Prince y par les prétendus inté- 
rêts de TEtat , dès qu'elles eurent des 
exemples pour elles. En 'confcquence il 
'Vy eut plus de juftice fur la terre, la 
vertu en fut bannie ; c'eft ainli que tè 
vol cefla d'être un crime dès que le Prin^^ 
ce y trouva fon intérêt. Les outrages les 
plus fanglans faits à la nature humaine ^ 
paffércnt dans l'cfprit des peuples pour 
des adVions louables , dès qu'ils furent 
approuvés ou ordonnés par des Souve* 
rains que Ton crut en di'oit de tout ren- 
dre licite y & aux volontés delquels la 
morale fè,it par conféquent fubordonnée 
comme à celles des Dieux. Mi 
A ces caufes fi puiffantes qui coirom*- 

puent 
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firent la, morale & qui la rendirent in- 
certaine & chancelante , joignons enco- 
re ces ufages fouvent nuifibles & crimi- 
iK?ls , ces préjugés fatals qui conftitué- 
rent l'opinion publique , qui influèrent 
fans celTe fur- la conduite & les idées 
des Citoyens &-qui autoriférent ou dit 
moins juftificrent par-tout les adlions les 
plus contjaires à la vertu & aux intérêts 
du genre humain. Par une fuite de ces 
notions dépravées les vertus les plus ré- 
elles furent quelquefois regardées avec 
mépris , elles devinrent les objets du 
ridicule , elles attirèrent des châtimens 
& l'ignominie à ceux qui en dépit des 
opinions reçues offrent les pratiquer.' 
C'eft ainfi que dans des nations accou- 
tumées à la guerre & à mettre le plu» 
haut prix au carnage , la douceur , là. 
patience , Toubli des injures furent re- 
gardés comme des lâchetés , ôc ceuK ' 
qui les exercèrent fureat notés d'info- 
mie. C'eft ainfi que d ins des nations 
foumifcs de longue main k dts gouver- 
nemens dépravés , l'amour du bien pUf 
blic fut uaité de folie , & l'ami de fa 
nation fut regardé comme un féditieux 
puuilTable. C'eft ainli que chez des peu- 
ples corrompus , les vices les plus hoà» 

Xmi. Il G 



teux furent fouvent approuvés ou jd^*; 
fies par Texemple ôc conduifirent aux 
hujineurs ; la .iidciité cpajugale , la pu- 
ideur > Tinnocence des moeurs furcDC 
traitéet de finblelTes ôc cliargées de , ri-, 
dicules. 

1 elles font les vraies capfes qui; ont 
anéanti U moiale ou qui' du moins en 

ont fait une Icience conjed\urale , rem- 
plie d aoce^titudes ) dont les vrais piin« 
dpes (ont devenus iî difficiles à déoiéler. 
La Religion en fit une fdence romanef- 
<jue par les fondemem imaginaires qu^el- 
le prétendit lui donner ; elle la- détruis 
fit par fes contradidYions , èc par les 
vertus fanatique^ meurtrières qu elle 
pveicrivitaux hommes; elle la rendit 

obfcure par les lubtilitcJs , par les efïbrts 
^u^elle lit pour la coi>àlier avec les rê- 
veries inmmes', & par les idées revoU 
tantes qu'elle donna de fon Dieu. Enlin 
elle confondit les idce^ dekmoraleien 
&itant regarder des opinions ahfordes j 
ddk J^xpiatîons , des cérémonies arbi-. 
^rcÀii^ comme des^^cliofes plus impor- 
tantes que Ui vertu; La politique neibt 
pas moins ennemie de la morale par les 
HeÂ^ 6c les ufages .qu'elle euÉmta , . par 

Igs climes Qu'^Ue-auforifa > ^ h-Às^. 
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nïpdon des mœurs que ' les iouverains 
îrrtK>duîfirent , par les exemples qu'ils 

doancrcnt 9 par les vices que des Cours 
dépravées propagèrent .danS les nations. 
Enfin tout con(pîra à rendra les hommes 
igiK)rans Ik médians , 6c à confondre 
leurs idées fur la morale» 

n n'eft donc pas forprenant fi cette 
• Science aiafi déjBgurée devint mccoii- 
nc^ifable ^ & fut un {ujet de recherches 
profondes & de diiputes interminables, 
pour c€ux qui rctudiJrent. Tout en 
elle devint problématique , dès le pre- 
txiier pas on fut embarrafie de fevoir fur 
c]Uoi l'établir. Les Pi eues la fonder ent 
fur la volonté des Dieux > qui nefu- 
' rent jamais les mêmes pour les faabitans 
de la terre & dont les oracles prttcndus 
furent auITi divcrûiics que les idées ou 
les intérêts de ceux qui les fixent parier. 
D'autres fondèrent la jjfticc iur les loix 
dilcordantes admifes par les nations ) 
qm ne ibnt communément que les esc» 
preflîons des paffiolis , des délires & de 
rimpcriae des chefe > ou des notions 
abfurdes y des préjugés ndiculesv des 
intérêts momentanés, des laillies im- 
' If udentes des diiicrens pcnipks du ttion. 

de» Par-là Ton vit ibuyent 'les crimes 
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le$ plu^ atroces , les adtipns les plus^ 

noires , les vices les plus honteux auto^' ' 
nlci Sf Içg^pLmés dans un pays &dé- 
tà&és dati^ u0 autre ; là moirâlè des peU^ 
pics fut foumife aux bornes polkiqiiéè" 
^^.ia convention j ce, qui fut horrible 
au'dfela d'une rivièré ou d^unè iiibnta^ 
gne> fut une çhofè honnête & approU* 
vée en deçà j 'les Djieux^ les Souve- 
r^ns £>c les jEbilc4toi Ëtat ài^^ 
ffun <^féî^^^M)ieàx/ 
rains & les Loix profcrivirent 6c puni-- 
cent de lautre. Le Tartare fut parri^. 
<îde , le Spartiate fit jp^ri^^ enfanrV 
le Juifs fut un brigand le Chrétien un 
mooflti» 4e 'Cfuâuté ; le Romain fut le 
^^m^itàtaOTis ; (35 ) rihdierr iEii|; 
amblu ; rEfpagnol fut cruel 6c intolé- 
rant.. Cependant chacun de ces peuples 
ïe ànit étttbfifô dans ik 
jaable , fôit par fes Dieux , foit par Tin-; ^ 
ter et de la Patrie, foit par fes ufages.ré-^ 
yàres. Belle morale, iahsdùâl^^ 

l 11^ (Mdem<)ne ce Ib b Religion q^^ 
«erriit ics Romains conquérans, c'eft^à-diie inw 
juftes ôc fanguioaires : des oracles divins leur 
aboient j commé'aux Jui£s ^ promis TEmpire 
x3u inonde. Virms y chez les Romains, fignC- 
^oir le xourage 6c la férodté ne'ceflàîce à dW? 

ferig^ds id^amûais^ vm eavjitiirt 



. »£ LA SyfERSTiTIONi !# 

n^a pour bafe-que les idées peu raifon-^ 
nées des peuples égarés par leivs^guidfs 
religieux & poUtiques ! étiranges ttiœàiS 
que celles qui autorifent les crimes les 
plu> aflîreux , les déréglemens les plu^sl 
infômes , les aâion$ les plus révoltant- 
tes pour Fhumanité! " 
. Ua feul foieil luic pcmr tous les habi- 
tatis.de notre globe , une feule itioMé 
doit les guider. Malgré la diverfité de 
Ituïi opinions , de leiir^ inflitutions > 
de leiiirs loix y de leurs ufages ; malgré 
variété prefque infinie que le climat 
& le terppéramem mettent entre eux ^ 
ieur nature eft par tout la nàême ; ' 'Hà 
ont les mêmes fens , les mêmes befoins^ 
les mêmes dcfirs : ils font forcés d'em- 
ployer les mêmes moyens pow les (à* 
tisfaire. Tous les hommes naiflent , fe 
nouriilTent , fe conferve^t , fe détrui- 
sent de la même manière ; toUs font 
épris d'eux-mêmes , tous défirent le 
bonheur , tous pour y parvenir ont be- . 
fiw d'afiifiance y tous c^châU: ce sjfà 
teur paroit defirable , tous fiiyent ce qui? 
leur (èmble nuifiblej tous font fufçe-* 
WM^^ lA'iBxpériencès , de réflexionii^ 
dcplu^ ou de mpin$ de raifon^ airat 
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tous font capables de connoîtic ic prix 
^ de la vertu èc le dan^^r du vice. 

Voilà les feuls pnncipies fux leiqueb 
on doit établir la morale univerkîle^ 
£âte pour tous les individus de rdbeee. 
humdine; îl ^uit la fonder fur Tefience 
commune à tous kii hommes j lai' leur 
namre^ iur leurs bcibins c9ufi^n&; il. 
&ut que l'expénençe la conBxme ;|ànift 
teâe <Jc qu'elle ne fok jâmaisjii contre^ 
dite ni déxïieaùo j U faut .qu'en, tous^ 
Ikux &c en tput lems elle pïOjîure le, 
bonheur, qui (ait Tobjet de-nos defirs ; 
entiu iliaut que dej^inée pour tous elle , 
fidt feiiàe.p^ tous. Une morale fondée; 
fiwr ces principes immuables eft h feule , 
qui convienne à des hommes |. elle eâ 
la feule ReUglon necelËure m gcmp hor- ^ 
tTsain. (54). 

Qu'il npus fuffife donc de fjivoir que - 
la- vertu eft ce qi^ eft couûamment ^rm^ t 
tageuK & le vice ce qui eft niâSble kàe^^ ^ 
€U:es > quifenteut, qiji défirent k piai- 

(34) Ciceroii dit afec raUb&: Pfmri du ^: 
etfari nuilo modo ptejl. TerttùUen > tbttt faoa^ 
tii^uc qu'il étoit , convient q^ae la Loi iivine eft 
inutile à la mcrale. ' Qineyes ighar , dit-il y Dek 
lu^gcmy hahens domnnwem fjiam in ^ublUo tnm^'' 
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frr & qui fayent la douleur, La vmxi 
eft le plaifir , le vice eft la doukw,, 
xÀufés par Ids ^aSbes <âes;<rok>més.him}ai* 
nés. Pour régler nos adlions il ft fiit d'ê- 
tre conv^cus, que- tous ics honime$-, 
ainfi que nous-mê iMs j cherchent leuK 
.j)ropre bien-être , & par coiuéquçnt 
" n'aiment que ceux qui lecoïKiem îeurs) 
defirs 6c fontfer^ de^dïrceaac <pà ?k$f 
, contrarient, La réflexion nous montra) 
chaque jour que leuls priiM^ Àt 
^ cèurs iloUs ~në f>oupvdm dficacctnetit ^m^^T 
vailler à notre félicité propre ; qué Tal^i 
fociation nous eit utik -y &c >jqucu pour^ 
* qu^éllé ttous^k 'vraiment ^avantageufe ^ j 
il faut que nos aflociés confpirent à nous f 
^de;::- lexpérieiice nous apprendc^ ks> 
moyéni de -nous cônferVer ^ cUe ncnss . 
prouvera la nécelTité d'exciter par notre ■ ^ 
conduite la bienveiUaiice des -êtres capa- 
bles dë oci^ccKmr d âofÉ€î propre bon*^ ^ 
heur/* ' - ' - ' • ' ' ■ ' : 
C*eft à des principes fi fimplas-^que > 
réàùk le code de la nature^ Les }éçom^ 
de la morale ne font donc point abfliaites . 
cniréfervées à des penfeurs profonds { - 
clks4bMtoujoui:s proportiôtméès à TcftW;^^ , 
tendement de Thomme , quedis-je! de^ - 

. ji exifaac mim^ - ixm^, vdoit paâeit 
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u^efmêiïHî knguç ^ tiHKf les hoïnines:^ ^ 
^lle fe ftra toujours entendie 
qoa^ eUe s'expliquera .c^la^eixi^.^. 91;^ 
lorsque le préjugé iieleyr bouçhëra point m 
les oreilles. Éftil donc fi difficile de 
^rs^vf^à/to^hpnowie qu'il ne peuiç êt^ 
heureux tout feul > qu'il a bdîc^n povr 
cela de Tafliftance des autres , & que 
tel' /ecam$ ^ â'accord^t^qjL%^r.l>^} 

rcs bien ciciiJaes pour fentk qu'en nui^ ' 
lant àtreuxquinous entourent nous ané- 
antiffem notre .propre ^iiât^ l l^^aufril 
un grand effort de génie pour s'appercc^ 
voir qu'un être qui s'ainaje. d^vil^éçiie ^ 
qùiVeâûne v<ipit tâcher piarià 

• de £ai e pariagcr aux auues les Tcntiincn^ 
qu'il éprouve î - . .■■[ 
11 vrai que ces p^éc^piff fi daira 
deviennent obicurs & compliqués 1ol5< 
qu^iis {ont contredits par djes.iyilén)i^j 
imporans qui nôus ééSeadem J^ ppv», 
aiîBer no ub mêmes > de nous occuper? 
de notre bonheur ^ di^ a^^ous 4ttache^ 

' âjbx Gréatuces r^e perdise de vue ti» aidr 
quoa nous montre Ibuvent irrité du biea. 
tokmQrqae uous laubus p de,)'a$çcUQ^^ 

que noi»avc«« po^u/l^M^^^^ 
entourent , M l'indulgence que nous 

lei^ xnoaUQi>«e mêmes pécepte^ 
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font pareillement anéantis par des gou- 
vernemeas qui fembleat prendre à tâche 
de rendre Phomme ennemi de les aflb- ; 
ciés Se qui le forcent de haïr une patrie 
dont il n'éprouve que des. mépris y des^ 
iiiitiftiœs & des riguers 9 fi pour (ê ren* 
di*e heureux lui même il ne s'occupe ^ 
faire des malheureux. 

Les hommes n^auront jamais de prin^ 
dpesfurs en morale tant qu'ils la feront 
dépendre d'une Rehgion dont les or- 
dreiii fèfbirt fim teipeâés que ceux de 
lariâture, dont les oracles feront plus 
écoutes que ceux delaraifon^ dont les 
capricéisi fèrom Ttuiique régie du )ufte âc 
de Tinjufte , dont des loix feront préfé- 
rées à celles de la vertu y dont les pré- 
tendus' intérêts deviendront bien plus 
chci s que les vrais intérêts de la Société, 
dont les Miniftres avides expieront les 
feiâîts j dont les interprètes y tantôt flat- 
teurs po ar les Souvermns les diviniferont 
te les convertiront en Tyrans y & tau* 
t&t feditieux y les feront égorger fsy: 
ieurs fujets &natiquet» - 

Enfin , Ton ne peut trop le repéter % 
ii n'y aura point de morale pour kshcmi^ 
mes tant qu'on leut propoÊra pour mo- 
dule H» PkH fàPgii de vice & d'iipper* 
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lei^iis. Un Dieu capricieux & chan-^ 
géant y un EKeu dont la conduite eft tou^ , 

jours emourée de nuages , tel que celui; 
que toutes ks Religions adorent &c preP 
crivem d^imkerr un Dieufam cefle irrité 
.xoiiure Thomme , un Dieu defpQtique^ 
qui a k droit d étie injuile r parce quib 
cft tout-puii&nt y ne|/èut fervir de bafe 
à la morale ni être propoii; à des hom- 

iu£s. cûjPQniigL un xnodék de la mar.^ 

La morale ne ftra qu une fdcpxe chi-^ 
xnéiique ôc les leçoos içroat couiiam- 
ment tttépriÉees tant qu'elle ièira comté* 
dite par des Gouvernemens cononipus 
aufll deipo tiques > auffî peu vertueux ,, 
atcffir (autaTqués 8c d;erail4Uitiable$ qu^ 
les Dieux de la fuperftition. Elle parle- 
j'â. inutilement aux iiijets mut que lears» 
joaStres a}>aierdht dè leurs droits diviùâ; 
pour lea empêcher de s'éclairer, pour. 

Les Théologiens nous difcnc que 

Ttr^'Ce de DUu n\l} ^as la même que la Jujiks der 
èwwr.S!^' NLiis dans ce cas qu^entendent'ils eiixr 
mcmes-^^' ^ JuftUe divine l il nous eit tmpoiR* 

«dle^<me ^lûfii^roy^os^feconnue pta/iiu tef boîn* 
^^ t^. aû^■ln?c^i point iufte à leur manteee , 
leur çft impoffibledc f|arçtt J^ii W ^^Wé 
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les rondre vicieux \ pour les^* {brcer^ ^^'^^ 

îï>ûlbem*eux , s'ils iic coiiicatont à-Dar- 

firénclies. . . ^ >• - - - - ^ 

Cepeudam ia morale eft faite pour - 

la vertu eft la chorc la^plus; importante 

pour eux i elle doit cojçiidïiander auii 
î?viug€$,,' régler , Gouvçinea^ins | 
diriger .k Légiflation 5 maintenir U 
Société , fixer le droit des Gens , être 
la vraie bouilble d«s^ fiJBÛans^ des ind& 
vî4u^ • Elle iuiiit pour îea rendre 
reux , elle a donc leule droit à leurs 
.l^Q^tfoages f àky^^te y à leur obâA 
fance ^ à leurs rej^e£b« Tous ceux qui 
la contxediîèut font de fcdud\eiirs , des 
xebeUeS:) des impies que Toa ue peut 
écouter fans danger» En uti mot y je lé 
xcpeie , la morale eft ia feule Religioii 
iaéceil^e. à iJ^mme } il .eft religieux 
4ès qifil eft raaibnnable y des qu'il fe 
iend utile , dès qu'il eft vertiTeux ; il 
-JQI^ de la ralibn lorfqu'il fuit les impul*^ 
iions de fa propre -nature > conciliée 
avec celle des êtres parmi lef<juels ht- 
Deftinrâ placé. ' • .-^•..-^^ 

K ' Telîe' éft la R eligion qtieW hmtr€^ 



0 

^out hoipme. jQQWu^tm ,^^^ ^iqgm^ 
quand îl voudra rentrer oins fai^dr 
(ou cœur j en çonfultant fon ètie , en 
exanûnàntce qu'il f^ , ccquil veut , 
quil defire y il fàUra ce quld le doit 
à lui même & ce qu'il doit aux aut^res^ 
11 n'a donc pas bdoiix de ^eço^^r à la 
Tleligion , nî ^lux oracle de ' lia Minif- 
' très pour lavoir ce qu'il .doit faire ; il n'a 

yas bcibin de porter fe$ viigg^,^fliVi.# 
Ion exiftence aéluelle pour - triim^. rO^s 

niotifs puiffans de travailler à fou bien- 

être prélent j il ie voit dans ce monde ; 

il s'y trouve entouré d êtres femblab^s 

a lui , dirpofcs a Taidcr s'il leur montre 

desfentimens qu'ils approuvent ÔC^à 

\le détefter dès qu'il contrarie là t^daiiçe 

cnaale. 11 n'a bcfoin ni des récompen 



ftspides manace^ d'un autre vie. pç^yï 
faire le bien e^ ^ç^^^ci; l'expérience ^ lui 




f iceux-mtmes dont la conduite eft oppo- 




qui les cornpo, 



des horn- 



Il voit le gouvernement puni , par Vin- 

• digence & la foibleflè , des fnau?e qu'il 
fait à la nation , dont fon ambition , fes 
caprices , fou avidité , fa corruption s 
- ont épuifé fes reflburces , anéanti le cou« 
rage , détruit Taftivite. Une expérience 
journalière lui prouve invinciblement- 
"^u'il he fé permèt pas à Im-même un vice, 
'lit? excès ians en éprouver des remords | 
fous s'expofer au repentir 9 ians endom« 
HiaTOt fbn'bién êtr 

■^ette Religion fi fimple & fi pure 
parie un langage uniforme à toutes le$ 

'îâiàtions^ elle eft intelligible pour tout 
étire fénfible ; elle n'eft point l'ouvrage 
dé Timagination , eUe eft faite par la 

^nîtUDrëlianii^ qui nous eft alTez co»* 
nue pour favoir fes vues , fa tendance 

"invariable, fes mobiles & fes relforts, 

• Slle eft point environnée des ombres 
^'dbmyftere, elle ne fe couvre point dfi 

xrra^que des £ttions &c des ^legories. 
"ÉH* fe'vantfe point d'être émané» 
rdes régions célefles 5 elle avoue qu'elle ' 
• ' eft humame ik deftinéc pour la terre ^ 
"Êlte n'ieft pbihtiréfetvéé par une DiviM* 
'té partiale à quelques hommes privilé^ 
giés , à quelq^ues élus choifis ; elle ^ 

0 

\ 
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raifonnablcs ; la nature en leur donnant ♦ 
le jour la deftine à tous les enfens y elle 
ia feme dans tous les coeurs , elle Vy gra- r 
ve en caradleres ineffaçables ; elle fonde ' 
Tauthendcitc de fes preuves liir le con-. 
fentement de tous les hommes , fur le ï 
témoignage unanime de tous les peupleS' ( 
de la terre , fur Tamour railonné que 
tout mortel a pour lui-même fur le be- 
foin confiant qu'il a de les femblables- 
Ses décrets , a couvert des révoludons 
de la terre , des injures du tems , des 
caprices de lufage , ne peuvent être chaii-. 
gés ni abroges. Le culte qu elle prcfait 
it'eft point une pompe ftérile qui ne par- 
le quâux yeux; fes dogmes ne fonÇ 
point des fpéculations vagues & fajett» • 
jà difpute ; il parle au cœur -, fes préccp- . 
^ tes font d'agir en confultant la raifonj; 
leur utilité le prouve à chaque inftanr. 
jpgalemcnt éloignée d'un enthoufiafme- 
ânfcnfé ou d'une yvrefTe fublime qui ravit 
Thomme au deffas de la fphere , ou ds- 
cet état d'aviUlfementoii la luperitition 
> le précipite , cette Religion , conforme 
\k la nature de I homme , ne prétend pas. 
.Je dénaturer ; elle lui laiiTefe^ pairions> 
.»«lle les dirige & les approuve quand elle 



DE LA Su PSRSTîTÎO^C. îjp.» 

let nomme des vertus, quand ^lies ibct 

miles à les fcmblables , e ic ks adinîte:^- 
quand elles procuteiit i avantage de ia • 
fodété* . Tout homme vettueùx en.eft > 
le Pictie 5 les erreurs ^ le.> vices Iba^ 3 
fes vi£Uines , Tuiiiyers eil Iba Tem^k » • 
la yermtft J& C^vioité* ' ; *. > 

.'« é-- ,: 

■ C H A P I T R E X I V. ' 

■ - f ^ •> 

ïPe.Cinfiufifffê dâ Itik Reliai o-^: fur U bon*^' 
, hrur des ifulivi^fis j elle les rend tèis^ 

NOus avo!ie examiné jufqu^ici les ef*' 
iets. généraux de Ja Religion fui 
la politique & fur la ijabosale ; il non- 
rtûc encore à examiner la façon dont 
^li-e. opère fur ksindiMi^i^^s f^us fou* . 

quent de lui être le plus iwiolablement 
l^chç's. Voyons do^i^ il dans chaque 
^iét€ les liomm^ tes pluft leligieui 

4bm les plus heureux ; alïurans-nous £ 
^ pç^iûupes.)c$ plus favoiifces du deU 
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rôgatives qui les diftinguent des autres.' 
1 outes les Religions du monde ont eu 
pour objet de leur culte quelque Divi- 
nité terrible 6c malfailante ; fi la crainte 
enfanta les Dieux &c leurs cultes au ftia 
des malheurs , ce fut la crainte qui fit 
durer leur Empire & ce furent des ca- 
i^mitcs qui ramenèrent aux pieds de 
fcurs autels les hommes que le bien-être 
en avoit éloignés. Une épidémie , une 
Êimine , un tremblement de teixe , des 
fiiccès malheureux ont toujour fuffi pour 
i^plonger les nations dans la fupeifti- 
tion ; une maladie , des traverfes , la 
mélancolie ramènent fouvent à la RelK ■ 
gion les perfonnes mêmes qui fembloicnt - 
c'en être détrompées pour toujours. 7. 

Cela pofé , il eft aifë de deviner pour- - . 
quoi la Religion, qui n'eft faite que 
pour réveiller des idées fâcheufes dans 
* les pfprits y & qui parle toujours fur un j 
ton lugubre des triftes objets qu'elle an**' 
nonce , déplaît communément aux per- ' 
ibnnes enjouées j ne trouve point de 
jprife fur celles qui fe livrent à la difTipa-i ^ 
tion & aux plaifirs , ne rencontre que 
des fourds dans celles qu'emportent des 
partions fougueufes ou que lient des ha- ^ 

fciW?^:^^ uc i^it 4£s i% ^ 
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pxçffions profondes que fur des méktvT' 

qu6> le chagi iit a > nri» tu ion de iès le^ 

çons ; fur des infirmes des lâches* 
tpu^Vf »^ prêts à trembler > & que la 
jcaîfiDQ ;tve peut point raflurer ; fur de&» 
Eutlioufiaftes dont rimagination uop 
^jôiye le piak à s égarer ;^-enlin fur dei 
igiiQians , / émt Ve&nt &ux ^e fe laiile 
point redreflèr par Te jugenlent , & oue 
i^jj^^habitude ^e penfer ,par eux-niém^: 
vmd fuiceptibles de recevoir lés palIiond< 
qu'on veut leur inlpirer. Beaucoup de 
gens d'efprit peuvent être le&dupe^dor 
la ^Religion , mais: à- c^np, fur ils iuaot) 
quent de jugcaig^t «^u moim fur cet aj-v 

C}^) On ef} tout furpris de voir an gt%nâ\ 
tàjtibîc de perfodOÊS très iènfées fur foure âutrè' 
cht^Tci^ «aîÀaàiNr'lrrAN'Ma! ou phii$t ne poîl]^ 

^ales voie même pour l'ordînaire refufcr ci'ecoi%<f 
ter les rai fcns qu'on vt iiL itur [.To^^oitr. Cepen^^ . 
dâfîtce phcDCiîicne s'explique ^ar Ja force de 
T-cducntion ^ de Thabitucie & du prejug(f. Cônt*^ 
meot veut-on que des gens à qui Ton a du dé4 
l 'mùn<^e que la Aelîgion eil ^/i dej^r de iamffimjitr 
^^MW^rJ^ioi de fon re%ij ^qe un, ' 
crime d'en douter ou de la €ite|^at| .^tD^^nal d'u-^ 
ne raifiM^iÉ^on firéténd Mrt^iiè } toittment>^ 
ii^'fii veitf<-09<iu*ibft^e;U ^ raifoil en 
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. La 'terreur étant la bafe de toute fiz* 
perftition , nous devons en retrouver" 
les fymptômes dans tous ceux qui font 
infedlés de cette dangtreufe cpiic-mie : 
nous voyons qu'elle remplit leur imagi- 
nation de cliimeres ettrayantes > dont 
ils font pouiiuivis idiis iLlàche , & qui' 
einpoironnent tous leurs plaifiis : nous 
les trouvons agités de vains fcrupules & 
tourmentés At remords pour les aélions 
les plus indifférentes , dont fouvent la 
Religion leur fait des crijnes impardon- 
nables. En un mot le luperftitieux peut 
fetre comparé à ces hypocondriaques > 
continuellement allarmés de leurs maux 
imaginaires , & qui , làns celfe inquiets 
d'une famé que rien ne femble menacer ^ 
voyent du danger par- tout , craignent - 
de rencontrer la mort à chaque pas , 6c 
finiflènt par fe rendre véritablement ma- 
iades*à force d'inquiétudes, de mélan- 
colie & de remèdes. 

De tout tems le fuperftitieux fot à 
peu près le même : les Dieux ont changé 
kijrs cultes fe font diverfifiés , mais tou- 

matière de Religion ? le fçavant homme qui 
parmi nous a Jait le Cktijîian'ifme raifonnahle-;^ 
a,e'té ÏQTcé de le dénaturer > le délirç Si la laîro^ 
nç'ione pasikit gçur &'àt^rùa,i \ . -^^-îiJi^^ 
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» S>E LA SurErvSXî.TlDU. iS^ 

jours, k fuperiHtieux a tremblé > tou* 

jours il fat ingénieux a ib tourmenter , 
toujours il lit des efforts pour ic rendre 
malheureux dans» l'idée de pla\re dû^ . 
Puiffances invihbks qu'il voulut hono-i 
ter. >î Celui , dit Plutarque , qui craint- 
^ les* Dieux > craint* tomes ehofes ; il * 
» craint la terre j la mer , Tair , le cieît) 

les >éacbi:es &c la, lauii^re, le bruit 
le iilence $ 1^ ipn^s y &c : lest 
« e&laves , quand ils dorment j ou-» 
9 blient la dureté de leurs maiues ; le. 

.ibmmeil foulage les chagrins & les. 
3 ennemis de ceux qui font dans les - 
» priions &ç dans les fers i les plaies^ 
9 les plus, envemkt^ées ^ les ulcères ks^. 
^ -plus malins qui deVorent aueîlement » 
^ les meu:ibres donnent quelque relâche* 
99 k ceux qui JoufSrent pendant qu i^ 
99 fciit • endormis la fuperfiidoti.' 

ne permet point aux fuperftuieux de * 
f» refpirer } elle feule ne fait point der * 
99 trêve avec le Ibmmeil ; elle ne per- ' 
59 met à lanie de prendre aucun repos ^ ^ 

ni de le raiKurer en fe diébarraÛaiU des. , 
99 idées fonefles qu'elle a conçues de ^ 
7^ ion Dieu, Bien plus , comme fi ; 
â> ^fop^n^vil 4e^;(i;rperfîitteu3C.^ un ^n.^ ^ 
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iufcîte des imaginations horribles, dei 
» yifions effi-ayantes & monllrueufes; 

3 leur montre des Démons & dei 
-1» Furies qui toiiinmentent leurs ames iti^' 
» fornxnées & les piivent de leur repos. 

> par leurs propres ibnges ^ 4ont lefu-- 
pei^Udeux n*a point le courage de 

» moquer, même quand il elï tveil^ 

> lé . la mort f dit-il jplus loin 
il eû iâiin de la vie pour tous les hom--^ 

> mes j mais die ne met point fin à la 
» fuperftidon : elle étend fon empif e 

> au delà même du tr^as ; &s craintea ' 

> font plus longues que la vie , puif- ' 

> qu'elle attache i la mort Tidée de mal- 
i» heurs étemels ^.•i-.; lés fiiperlli-' 
;»^eux dwttgnent les Dieux , & ncan- 

> moins ils recourent à eux i il les flat- 
p tent & les accufent^ ils les piiâit & 
9 les outMjent d'où il fiût qu'ils ' 
p les haïflcnt ; ils., ne peuvent avoir,^ 

> d'autres fentimens fùfut çes i^:^ 
, ^^ vû qu'ils fe perfuadent qu'ils leur jKwijir 

redevables des plus grandsmaux qu'ils [ 
^ aie^t enduré déjà , du qri'ils s'atteà- ' 
dent à foùffr»: dans la fuite. (37) 

(37) VUttarch de fnpcrjlmow* Les Grecs^ 
«oromoient la iuper/litiooAÉ/o-iîVfti^*»/» ou cr^^t^^ 

ies génies mal fy^ani* Les hommes tant qi^îls 



^^JL'on ne peut rien ajouter aux trait» 
Vigoureux tous lefqueU un des plus 
grands peintres de l'antiquité nous mou- 
trè le /upeiâitieux ; nous y retrouvons 
ceux des luperfHtieux de notre temsi 
ou de toutes ces malheureufes viilimcs 
de Tenthoufiafine , de Tignorance & de 
là aainte , que la Religion rend les en« 
nemis d'^eux-meines. Lorfqu'îls ont une, 
fois placé dans les cieux des êtres mal- 
feiians y par leiquels ils iuppofent la na^ 
ture gouvernée ; dès qu'ils en font dé- 
pendre leijrs dcftinée dans cette vie & 
daas une autre ) il faut nécefiàiremait 
que leur ejprit fe rempliffe de troubles, 
terreurs y il faut quils s'occupent. 

thm Ceftlemalheurqui lesydifpofc. Quinte* 
Corce remarque q^'Alexandre > depuis la défais 
tflLde JparittSi ne confisUoic plus les devint j, 
mats quand il vie les Baâriens riroUés j les Scy^ . 
tfi'es inbndanc fes Eeats , & ft bleffire qui le tenotC 
au lit , il dit à Ariftander de faire de» facrifices. 
V: Çulnt. Cu«f Lib, VIL Cléomene Koi de 
Sparte devint fort fuperltitieux à la fuite d'ude 
longue maladie , tandis que pendant toute ft vie 
il afvoirijegiigé la Religion^ quelqu'un lui en^ 
ayant montré fa furprife , de qmvow étonnez* ^ 
tfout! IatcHt-il> (e éefuui^us ce ^uefitoU alors i ' 
t^ffhànt^^ lè $nêm^ fi mfitit glus du ^pf; 

miMfi - * l 
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fans dciïe de ces objets importatis îb 
rechercheront continuellement k 
pie conduite , ils fe feront peur à eux- 
ineincs } leur confcience^ allarmée iàîts 
caufe , leur foiitiera des fcrupules ; à 
leurs yeux picvenus iç^ aâjons les plus 
naturelles ôc ies plus innocentes ie chan^ 
gérant en crimes , & leur imaglnatioti 
leur montrera le biichei:s éternels, déjà 
préparés pour les expier- 

Ainfi le fuperftiûeux, s'il eftconfé- 
qujnt à l'es principes rcligT^eux ou aux 
notions funeftes qu'il s'eft faites de la 
iJivinité , doit vivre dans Tamer tume 
hc dans les larmes; il iKifit avect^anf- 
port ie$ pradques les plus infenfées qu'on 
lui proppiè pour appaifer fon Dieu ; ies 
triftes jours fe paifent à expier des fautes 
Ibuvent imaginaires ; uniquemeat ab- 
ibrbc par fes dévoilé religieux 9 il ne 
peut vaquer à ce quHl doit k fes fembla- 
bles ^ il lë feroit uu aixm de perdre ion. 
.Tyran un inftânt de vue. (38) Perpé- 

(^8) Un Empereur Chrétien fe croyoit obli- 
fé de demander ^don à Dieu dp tout le tems 
^'iloioit à fes prières pour le donner au ^QV^vet- 
nementd^P&^c.Uneibcle deChrc'ciens appellér 
£UClTj|lÂloakej^/i^ii/&t^cqii&fteria perfe* 
dioTi à toujours prier. Ijs9 Prêtres Ôçles Mçiner 
V^yidiis^ JaftQnoisi» Chinois i Inàj^Qçi , JDlahQiû^ 
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^DE LA Superstition, lèj 

fuellcment occupe d'un objet dcH^grca- 
.bl€, noa leiileineat il devient inunie , 
mais encore la mélancolie habituelle le 
rend farouche , infodable : toujours mé- 
content de4ui*même , comment feroit-il 
content des autres ? Obligé par devoir 
de k refuier tous les plaifirs & . les dou- 
ceurs de la vie , comment s'occuperoit- 
il de procurer à ceux dont il eft entouré 
des amul'emens qui déplairoient à fou 
Dieu ? Enfin foixé de Te haïr lui-même,- 
*âuroit-il de TaffèiStion i de l'indulgence^ 
' de la douceur pOw.r les icmblables , 8c 
leur pardonneroit-il des Êiutes qui les 
rendent les objets de la colère divine ? 
Non , le ilipeif iâcii>aoujoais malheu- 
. reux au dedans de lui-même * ne peut 
fouf&ir le fpeilacle du bien-être; les 
plaifirs l'importunent ; la férénité des 
autres doit elle-înéme l'ofFenler , &c pour 
fe rendre agréable à-fon Tyran célefte , 
' il travaille lans reUche à fc rendre in- 
fupportabie à tous ceux qui rappro- 
chent. 

Tels font communément , & tels de- 
vroient eue toujours y les effets de la 

iaoBjne fom^^ prier > ce qui fuppore uis Dieu 
qui ne içaic^isfie .qu'il leur faut ^ on qui eft afTe? 

^ malht^potir:iM'^(o^ Façcorder taciie: 

**"theiit. 
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Religion fur ceux qui, pénétre defes: 
notions terribles , veulent être confé- 
quens à leurs principes. Il cft impolTible | 
qa^un homme qui croit ion Dieu fulbe- j,^ 
piible de coler-e , de vengeance & de 
jaloufie ; qui l'a toujours prelent à Tef^ 
prit ; qui voit Ces yeux étincelans per^, 
pétuellement ouverts fur la conduite ; 
qui s^magine que Ton peut Toffenfer > 
même à Ion inlçu & contre Ton inten^ 
tion ; qui penfe que ce Dieu jaloux ne ^ 
veut point que le cœur fe pan âge entre 
lui & Tes créatures ; il eft , dis je , im- ^ 
poffiblje :qu'un tel homnie fe livre à la . 
gayeté , fe permette d'aimer ceux qui 
Tentourent, & s'occupe d'autre chofe 
q^e du redoutable Argus aux regards 
duquel rien ne peut le fouftraire : tout 
plailir eft interdit a un mortel , qui ne 
voit ce monde que comrne un féjour 
d'épreuves , où il vit fous les loix d'un * 
Maître rigoureux, prêt à le rendre éter- 
nellement malheureux pour avoir tranP. 
greffé fes volontés captieufes & fouvent 
inintelligibles ; fe livrer à la joye en pa-.^ 
reil cas , feroit le comble de la folie j. 
le rire eft infenfé fous un Dieu lugubre, 
chagnn , capricieux ; il s'offenieroit , 
faiB doute > de la gayeté de fes efcla- 




ubie5. (39)* 

11 ne i^ut donc point ;être furpris de 
.rextériear fombre &i féver^ , ni de f hu- 
meur atrabilaire que nous trouvons dans 
là p!up2Ut des hommes profondément 
infeité^ du venin de la fuperftitiou ; une 
Religion affligeante eft faite pour anéan- 
tir b pâix de Tame & pour déclarer la 
guerre aux plaifirs j il faut gémir , fou^' 
fiir & prier fous un Dieu qui lui même 



Les Chre'tiens les plus dévots font ûriU 
mue ment chagrins ôc mélanco^jqut^ i tout doit 
ccncinuellcment les ramener à la trifte(re. EilH 

Keioiis d'être gai quand on adore un Dieu flagei- 
$9 <souronné d'épines^ crucifié ï Apulée re()ro-. ^ 
ché aux Bgj^ens leoR chants ôc leurs cérémo* ' 
fitèi ItfgiibrâtYi^ur Ofku&t t comnhe le Chrld , 
un Diett créHnaliièttrea» ^.qoi avoic effiijré Imm' 
destrairerfei. L^Admêiià^Syriém ftf encore 
nn Dieu maiheoreux ; ilooc m triftes'^rioraceut» 
lemutiioient ôc le dechiroient cosnroc les Prc- 
ires de Cybeie ou comme les Joghis Indiens » 
OU commQ les Moines Chre'tîens du Papifme. 

L'idée de Dieu doic perpétuellement affliger 
celui qui le médite ^ ce DiâM.eft|)aur lui uu Lu-. 



a donné l'exemple (où 
l'âme II. - 
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quel droit en effet la créature coupable 
fe difpeiiferoit-elie de ibuf&ir quand iba 
Dieu innocent a conienti à s^iinmolev 
lui-même ? C'eft , fans doute , d'après 
ces principes que tous ceox qui iè ibnt 
fervis de la Religion pour prendre de 
Tafcendant fur les peuples , ont comnia- 
nément afteété une grande ievérité 
beaucoup' de mauvaîfe humeur , que 

Von regarda toujours comme une vért-» 
cabie p^iftdion. Plus une S^è£U eil ri-* 
plus^uoe &peiftitioa eft tâfte^ 

plus <::lles en impofcnt au vulgaire , qui 
les juge y av<^ i^ibn y plus xonforiuea^ 
auK intentions de ion Dieu/ Un eftthou^ 

Tiaile , dont tout Textérieur annonce 
rauftérité 5 doat le vifage pâle & dé- 
ç^hamé pcm^ reï^preinte de la pénitent 
ce , dont les yeux creuics paroi0erTt 
mouilles.de lai mes , dont la voix piaiix-y 

;tïte;-&«^ * less^oÛEtéi 

d^un temple obrcur 5 cft .erès propre a 
remuer e[^ïm i û.pféfeiicelèule vaut 
im diicour% eio^ii^m; (40). 

• (40) Uts hnàùqnes qui ont caufe les plut 
grands ravages fur la terre j en ont corrimmié- 
me m ÎTrrpofe au jitlgJiire par une grande tigi-- 
dite/ Nos ïiiffe^rfe n'cenRfàiw^ de pouvoir 
dans te fiecle paffé parce qu ils afeftofent 
lle$tti«ettr(aiiftercift qu'ils pr^cheitm eo pai«i 
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Uon fe tromperoit néanmoins C Tori 
s^imaginoit que la Religion dut agir àt 
la même mamere llir tous ceux qu elle 
foumet à fon joug ; fes effets font auffi. 
variés que les tempéramens des hom*» 
mes ; une ctganilacion heoreufe rem> 
pêche (ouvem de faire des impreffioiia 
également profondes. D'ailleurs cette 
chimère fe montre fous difFérens alpeâs, 
& chacun s'arrête à cel^i qu'il trouvç 
le anàUigue à ion prière chrai^ere; 
Ç^eRy fims doute^ un bonheur pour les 
nations fupeiilirieufes , qui ne raflèin- 
bkroieot qu'un amas de citoyens inui» 
lâes 9 fans énergie , haïiikble« les un» 
pour les autres , fi leurs fpccuiations re- 
tigieuiès inâuoient éu: toua de laméme 
firçon. Quoique les mortels ^ pour U 
plupart , n*envifagent la Divioité qu* 
du côté de la terreur 4^ la févérké 
Uenefty commeAUavu, quiierment 
les yeux fur ces qualités effra\ antes pour 
ne iixier. leurs regards que lur â.^baaté^ 

Unt du nez. H Taide de ces fripons cnthouGaftes 
fe perfuadoient qn'ils etoient parfaits, dc [e« 
Chrétiens parfaits ne fout point ûilpoCés à iruùtif 
én repos ceax qu'ils jugent moins parfaits qr.'oux» 
Le» plus grandi irbercins fom lootas àcr^indri 
1^ iinfitâ^^l&ideUaiiito^ 
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fa clémence , fà douceur ; tous ksDiecnc'- 
font des JANUS, ils nous montrent 
deux faces i^ainfi chacun, choifit la facè^ 
qui lui convient le mieux , & c'eft tou- 
jours celle qu'il trouve la plus conforme 
à fa ptopre Saçon dlêtre. Un homme 
fenfible -& tendre ne-^fe periiiadera 
mais que ion Dieu ibit inhumain; iii 
Taimera comme un peie y il ne le verra ' 
fouït régner avec «m iGepQ:e de fcr > ou ^ 
muni d'un cœur d'airain; il fentira pour 
cet être» qu'il fe peîoc fous des traits 
fumables ^ des îacceà de ttnàxeffe y' ést 
feiveur, de dévotion.i fi à^sdiipofi-' 
tioni il yntit une ame douce ^i^iiu^ète^^ 
i(^s relîgieulès ne te rendront p(nnt 
Tenncmi de fes femblables ; il aura de ' 
llndulgence pour eux ; en gémiiiànt de 
leurs Ëiutes^ il ne croira point en 
droit de les en punir ou de les reprendre 
avec aigreur. Uu autre , pourvu d'une 
imagination vtve^ d'un .tempérament ^ 
Chauffé & d'organes (bibles , aura des 
extafes , d^ ^lons y des inijpuations 
d^en haut ; il fcrotra dé bonne foi aux 
chimères produites par les mouvemcas 
déréglés de fon cerveau. Toutes ces 
différâtes nuances font les dévots & le» 
f^gtlioufiâft^s. CeÛ fur. • tout ^iç^^ J^e^^ 
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femmes que la ferveur religîeufe agit 
avec le plus de force ; la foibletfe 4e 
lnùt organUation, leur timidité natu<» 
relie , leur peu d'expéiience les dilpo- 
fent à la àévoûoti f & la vivacité d une« 
imagindtion que la réflexion refroidit 
rarement , les expofe plus fouvent que . 
les hommes %ux délires religieux : (41 ) 
t Si la Religion s'empare de reiprif 
d'un homme ardm ou d'un lang bouil- 

ri J 

<ii t) C'eft furcout f^rmi les femmes que Voa ... 
voit deslnfpirées i des dévoies > des illOfninëes« 
iLes révolttcîotts fréqoentes qii*épr€fttire leur mai» 

clûnc les rend lufceptibies d'extafes : de tc* 
fions , cîe iriDUvemens convu}(ifs que l'on prend 
pour farnaturels. C étoic une femme qui ren- 
doit les oracles à Delphes. Vdltda y lèion Ta- 
cue > régloit lescntreprifes despermains ^ qui 
refpeâoient beaucoup les femmes > parce qu^ils 
îe ir fiipporoient ic don de Prophétie. Bien des 
Chrétiens oot eo les ioiêmes idées : ils ont fine 
d«s Sainces.& des Prq>h€tefles d'un grand nom- 1 
bre de ifemmes hiftériquesj mélancoliques &c 
vifionnaires , qui fouvent fe font crti des Inij)!- 
rées i Ôc l'ont fait croire à d'autres. 11 cft boa 
<Je remarquer que ce fut à l'infligation des fenv- 
mes que prefque tous les Rois du Nord & de 
l'Occident onc embraifé la Religion Chrétieo-i 
ne. Dans les querelles religteufes les femoM 
Ibot les plus âcres &ies]plii8obftisées ^ parce 
qtie ce font ejles yû font le moins ai^l^t dg 
juefii^et 

s 
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lant y elle en £ût un zélateur ; Q elle 

opère fiir celui d*uq. homme bilieux , 
fombre , mélancolique > tels que fouc 
pour Tordinaire le» méchàns tourmen^ 
tés de remords , elle le rendra liche & 
cruel ; la tiahiioa 5c le aime ue lui coû- 
teront plus rien dès qu'on lui promettra 
rexpiaiica des forfaits dont Tidée l'im- 
portune , ou dù qu'on lui montrera ià 
^race éc^àte ciel. Ce Ibiit ces di^o- 
lidons .<Jui forment des fanatiques, des 
peiféc^utcujcs y des alialuns ; par de nou- 
veaux aimes ils dperenc obtenir le par- 
don de ceux dont le fouvetûr vient troa? 
bier lear repos. 

. La Religion n^a pas le même, pou* 
voir for les hommes d'un tempérament 
flegmatique , ceux-ci font trop tiédes 
pour elle, il lui faut des feàtatearsze* 
lés ; ce n*eft que for des ames ardentes 
ilifceptibies de paluons fortes qu'elle 
agEC fortement* Les dàails de la luper- 
ftkion font infiniment variés, le mer-, 
veiiicux qui lui'feit de halb fourmt une 
pilture dondnuelle à lima^ination ; voi- 
là , fans doute , pourquoi ]a dévotion 
remplace.iiiàuvent les paifioiis fruilrees- ' 
Se tnalkeureufes ; elfe s empare pour 
rc>rdiu4uc de tous ceux que^ leurs ^aG: 
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lioûs aiTouvies plongent dans ie vuide > 
dans le chagnn y dans l'^nnm ; elte ' 
donne des prote6leurs & des confola^ ' 
tears dans le ciel à ceux qui le font atti- 
ré des mépris 9 dés difgraces fur la ter* 
re ; les malheurs , les dégoûts , la hon-. 
te, les remords > l'inipiuifance de jouir> 
la fatîété) la vieilleuè ramènent lba*« 
vent les hommes aux pieds de la Reli- 
gion ; la dévotion dédommage leur ima- 
gination du rang , de la fortune ^ de là 
réputation , de Tamour même. 

L'homme du peuple eft communé- 
ment attaché à fa. Religion parce qu'il 
eft ignorant & malheureux; le pauvre 
croit y trouver de la confolation à fes . 
peines 9 il Taime parce qu'elle lui fàât . 
entrevoir un meilleur fort ; le riche s y 
Hvrc parce que fouvent au milieu de fou 
opulcnc-3 il éprouve des chagrina qui le 
rendent miférable ; le foldat 'en eft flifr 
<;£ptii§le parce qu'il vit au feiq des dau^ 
gm ; les Princes ^ les Grands» les 
Courtifans la jugent utile , non feuler 
^nent pour pouvoir opprimer impuné-t 
ment , mais encore parce qu'ils la trou^ 
vent toujours difpofce à calmer leurs re^ 
mords. L'homme éclairé eft quelque-^ 
£>is h dupe de k fupeifiition parce qu'cl- 
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dre ; on le voit très-fré<ju(j^Qient, cé- 
der à fe$. attaques lorfque le chagrin 
l>bbat & éonfend fenr jugement > po 
lorfque la maladie, lui ôtant Tufage^e, 
fesfaculrc^ , le livre aux mains d'un JPrê- 
tr€ qui le illicite , qui le tronnipe par^ 
des ibphîlmes , & vient porter le tfou- 
ble dans r lès .dejtçûer^ momens. Voilà 
d'où viennent les triomphes fi frcqoenf 
c'v.v la Rclijrion remporte au lit de U 
mort lujc* ceux même^ qui Tavoieut mér 
prifée ou, négligée pendant, toute leur 
vie. Cependant c'eft Thomme fain & 
jouiiïànt de la raifon qi^x feul Q& en état 
de juger ; (42) il n*y a que rimpofturc' 
qui puifTe le .prévaloir du témoignage 
dun mourantv , , 

C41) DoAeor Earnct nous a donné Je 

grands détails (ur l'ani jrt éd,fl.^nte da Comte de 
Kocticner qui après ^voir vd.u en libertin. Te 
convertit à ia mon , il en tire des preuves en 
ikveur de la Religion , mais c^itc convcriÀoQ 
n«r proQve rien ^ (iaoa ^*un débauche . que a 
fcn peu rt^î renne toate '*£i vie^ peut cnc9r^ 
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♦ 

IP^ f inutilité & de rimpojfibilité de cor^ 
r^er ou. de réformer la fuperfiition. 
tfes remèdes efficàceÊ^ que lion peut lui. 
cppojer. 

DEtou$ les liens qui attachent les 
hoimnes à la Religion, Thabi-.** 
tude eft le plus fort ; T^ducation idea- 
titie avec nous les opinions les plus* 
étranges , nos premières idées nous * 
retient communément toute la vie ; elles ^ 
ne nous du^quent point dès que nous 
les avons reçues dans notre enfance y 
dès que nous les voyons autoriiées; par • 
Texempic, par Vopimoi> publique,* 
parles loix , & fur tout lorlque nous 
ie5 voyons munies du fcea^ de l'anti^ 
quité. (43 ) Ainfi tout concourt à rcn- 

H 5 

(4O *1 ^ homme parmi nous à qoi dans 
l'âge de raifon Ton pâc perfiiader que trois oe 
font qu^un & qa^in f4it trots} que iJiea a pa 

mourir poors'appaiicr lai-méme j que ce Dieu 
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dre lâ fuperftition chère aux hommes > 
ou à ks maimenir dans une hoateulir- 
ineme qui les empêche de riea exa«> 
miner. En matière de Re igion prefque 
tout le moade ç& peuple : les grands - 
& les riches occupés de leurs af&ires 
ou de leurs plaifirs , ne longent pas 
plus que le vulgaire à .çxanûner |es foa*- 

réJucatîon parvient tous les iours à mettre de 
pareilles idée? dans refprit des perlonnes les plus 
rai bnn:ibles à'djlleuisi 6c Ci elles ont de Teiithou- 
fiarme , elles le feiont égorger pour les défen- 
dra: à ieiMr avis ^^^aiï ceiai qui refuie de croire 
CCS dogmes merveilleux j qui paffe pour un in- 
fenlé. li^apourtaoc une raUon qui rsnd les 
riQ^iaiotit les plus ^Iks très-durabies , c'eft qn^ni' 
' fié les examine* ()0iinV';&: que lors m^me qaV>ii 
les examine Telprit ny.trôuve jamais que des 
mois vuides de teas ou des idées qui ne prefentent 
* aucun côté diredt par ou i on puiife les attaquer; 
Ives mystères 6c les dogmes de la K<'ligjon lent 
d!uoe nature aulH fugitive que les Dieux ou les 
}'h'.:.tôîp.esqui leur Teivent de balej des DieiiDC 
ininteiiigiblet > de pUR Sfpiits > des chîmeréf 
doivent* enfanter dss chimères. CoAone ces 
' Dieux exfgent dèsiticrtfices > on a rni qu'on ne 
pouvoit leur eû faire un plus grand que celui de 
ïa rai Ion tkdubon lens j ou bien chacun a dit: 
\^M^ fçait on fi dfs Etres que je ne conçi 'u pas y 
fie peuvent foinf agir d^une façon dont jj nai nu.le 
j^Vc l Voiià I )e croi$ 3 couftOM {(a fiuvim à 
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tîemciis de leurs, opinions ; prckjue, per- 
fprmç,.4ieWe trouve aileiç^ 

gêné par fit Religign ipour fe révolter 
contre elle, on la quitre & on lare-' 
prend Suivant qu^, les paffions Tordon- . 
n^nt ; fes ^éculadons paroiflènt iâcrées- 
à tout le monde, mais l'intérêt le plus* 
foible, Teingorte fur elles dans la prati- 
que ; elles n^influent liir la conduite^ 
que lorfqu'elles s'accordent avec les* 
partions ou lorfqu'elles les jullifiàpt.^ 
Ç^eâ ainfi que la Religion devient ùnô 
aime fuie pour nuire aux hommes ^ 
fans jamais leur fournir des remèdes 

' Utiles. Le Dieu bpn les invite à mai- 
fcQic , le Dieu vengeur & méchant 
les rend inlèniés ^ôc cruels làns les 
rendre meilleurs. 

Bien des gens font convaincus de 
Tudlité & de la néceflité^ d'une Reli- 
^on, tres-peu en connoiffent les dan^ 
î^ers : les Ibuvcrains , ou ' fuperftitieux . 
ou tyrans y la regardent comme Tappvii 
de leur pouvoir^ fans voploirs'apper-f 
cevoir qu'elle devient leur ennemie 
dès quils xefufent de fe rendre fes ef- 
çlaves* Les perfonnes les plus détrom* 

^ pées d'ailleurs des préjuges religieux 

' ue laiifeut jas de fe f erlyadej: que U 
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Im pçuple : ce . pendant ce peuple fyns 

avoir rieo exviminé eft toujours prêt . 
le l^ever à la voi^ djç .lès Frètres 
^iès qu^on lui dit en gitpsvque" Re* 
Jig^SI eft attaquée. En un mot les er- 
ururs religieules acquièrent .une lolidi» 
té inébranlable, parce que jamais on 
oe peut les attaquer fans péril , tandis 

que ceux qui les défendent iô.nt ^pplaur 
<iis.^ honores i ^ récompéhfesé / 

Tout femble donc conlpirer à don- 
ner à la Religion des de fenlèurs ardent, 
6c à découTc ger fes advi^riaires^ toute 
innovation , toute opmion 
loi^ite cérémonie change e^ devient un ^ 
xno'nffare au-c yeux des peuples y ils&" 
figurenr quj Us foudres du ciel vont 
tomber en ccijitsjiu; , eux pour les punjr 
* des blâsphtno^ de quelles Ijpéculateuri* 
^Si quelquefois une nation v s'apperçoit 
].cles malheurs daris Tefcjuels la iupev^li- 
tion Ta plongée 9 jamais elle nV maf 
fez de lumières ni de -courage pour 
■ remonter julqu'à leur fource & pour 
détruire le Ijgirain qui tôt ou tard pr^ 
duira de nouvelles fermentations.- Lés 
. hom^ries ne . lont que diverfifier leurs 

iolxe$ wjiçiciïierj il«. .»f ^MttteM wne 



ftînbrftition dont les aibùs tes ' degoèi» 
teiit c^ut "poux .en adopwc une xiou^lléi- 
^u'il :hnt toûjoiirs adieta- 'au p^H^ A 
fing , & • qui foUvenr lie\'ient ' cAconfc 
plus fuiieile -qit^ U première. font 
des Dieux atr obes oe dénôfo^nablesi ^ 
formés fur le modèle des' plus méchaPWî 
des homrnes y ce font lecirs attributs ia* 
leniës & contradiâoirds « Ce ibni leuii 
oracles trompeurs , annoncés par le fa- 
natiime ôc Timpûiiure > qui ont inonde 
!!ûânrers de crimes & de miieres : 
cVrt le trône de ces idoles malfaifantes ^ 
ce lottt ces phant ornes dangereux qu'il. 
ùut reiiveriar & détruire y fi Ton veut 
tarir la fource des mau:-: dont le genr<^ 
humain eft inondé. ' 
/ JËiX efi^ leS^ mortelf ont-ils beaucoup 
gagné aux changeraens (ucccfTifs que 
leurs Religions ont éprouvés ? Hélas 1 
Sk'n^ont fait que changer de délire y 
\h n'ont été ni moins efclaves , ni 
moins infenfés j ni. moins diipofés k (é 
xivàxe. H nVppardent qu -à la vénté 
pure d'être toujours la même oc 
procurer pour toujours la liberté, ^le 
calitie & la concorde. . «Les ouvrages 
découfvjs du menfonge & de Tenthou- 
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tems *n*a point refpedlé ces Dieux , quî 
pendant une longue foite de fiecles 
ont &k trembler les naâom & uiùrpé 
leur encens. Les Ofiris , les BHus y 
les Jupiters , autrefois fi redoutés, font 
^aujourd'hui la rîfée de quelques peuples 
bien fiers de s'être détrompes de ces 
l>ivimtés futiles; ils les oat néanmoins' 
Ttioplâcées par d^a^tres plus fidiculea 
encore. Notre Europefa-t-elle donc lieu 
de fe vanter d'avoir quitté les Dieux 
des Celtes & des Romaîiis pour uir 
vil artiian de Judce , mis à mort fur 
une croix ^ qui mille fois fiit le figue 
de la revente & du carnage pour fes^ . 

i^ciples forcenés ? 

Que les mortels ne nous parlent point 
4e Taiinquîté de leurs <iultes ; ils n^ont 
«doré cUno tous les tems que les mêmes 
l^hant&xnes , habiUés diverfement y fuir 
•vaut leurs befoins , leurs caprices 9 le$ 
fantaifies de leurs niodes , de leurs opi-« 
' nions 9 d.e leurs folies* Toujours leurs 
^vakies idoles régnèrent par les mêmes 

voies ; leur trône far établi fur la crainte 
^fur la crédulité. D' ailleurs Tancien^ 
iMté d'une erreur ne fera jamais im titr^ 
valable aux yeux de la raifon : les témoi- 
gnages ùif^S^. ^ «uUtipU^de ^ cn^ 
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dulité & rimpofture ; les tradiûonà-' 
du meiilbnge ; des fables & de^ mer-», 
veilles racontées de père en fils pendant 
des milliers de fiécles , ne pourront ja- 
mais rendre des folies relpeà^bles. Le 
Fhilofophe renra^oujours dans les Dieux 
des nations des génies malfallans , qui , 
lèmblables à ces lueurs trompeufes que le 
voyageur ég^é a Timprudence de fuivrè, 
n'ont {èrvi qu'à £ûre quitter aux hom-- 
ïTies la route de la féiidté. 

Ën dïet"ces iyfiçmes religieux appor-» 
tés aux nations par leurs légiflateurs 3 
ks ont - elles rendues plus heureules ? 
Ces révélations merveiileulès que Ton a 
f it defcendre du del , ont-elles foulage 
les peuple des maux do^it ils étoient ac- 
cablés i Ces changemens fucceifi&t que. 
leurs drconftances ont obligé de iaire u. 
leurs Religions , ont-ils amélioré kur- 
fort i Non y fans doute ; tom ces posiv. 
peux menlbnges , toutes ces rêveries di-^ , 
verfifices, loin de les guérir , n'ont fa^li 
que muidplier & divedlifier leurs infor-r 
tunes j cmnbîner des erreurs nouvelles 
à des erreurs anciennes. L'homm^ 

"t'w >. Toutes les Reliions du mmule foi^ 
«es amas confus de dogmes , de my Itères y de 
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iquî fe crut inûruit par la Divinité même 
n^en fut que plus malheuteiix ; Timpor- 
tance quM fut oblige de mettre à de* 
• opinioiis & à de prétendus devoirs en fit 
fouTent un être très-dangereux pour lui- 
même & pour d^autres. Les Dieux ne 1cm-" 
blents'cire révélés à la terre que pour 
rendre plus fâcheux kibrt defès habi^ 
tans ; ils fe montrèrent par tout comme ' 
des Conquérans y qui ne la flènt fur leur* 
paUage que les iji^es de la dciblation ^ 

modernes. En remontant à la fource de la plu- 
part des ufages & des opinions du Chrillianiime^ 
on Its retrouvera chez les Egyptiens ^ les Ghal- 
déens > les PhéniçienSi les Grecs > les Romains . 
fie les Celij^s. Cette Religion elt un cahos dans 
bqocl 00 •oerçoic des veftiges de temet les e»« 
mvagaoces aiicieoMi* Les nouvelles révélattou 
o/on annonce aux hommes (bnc toujours gref- 
fes fur des révélations antérieures > les cultes 
le fondent les uns fur ks autres comme les lan- 
gues } êc lont > comsie elles ^ fujets à des v?- 
riations continuelles. La plupart des Dogmes ôc 
des Myftércs des Chrétiens iont évidemiDeiit 
«Rprumés de Pythagore Ôc de Platon , qui ont 
4t^.pQiirer leur Dod^rine chez les Prêtres Lgyp« 
tiens: d'où l'on voie que les opinions les plot 
f0fpedées parmi- noQi ne ibnt qiM^desiârt^rtesflo. 
igmlv]nes Payéd» emhoufiams ou trompeurs; 
PaiiaviJni convient que fans Ariftote l'Eglife 
jùiinjgit point ou plnfîeurs de ces articles de Foi* 
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W comme ces météores terribles > ào\\\ 
le [fojgi^enir ne fe perpétue que pai* ies ^.n 
ti'açes des ravages qu'ils ont caufés. . 

Les iociétés humaines furent cormnii«'« 
Oénjpt (aùvages > ignorantes > dépoui> 
vues de lumières & de connoi ^Tances 
d^s les tems où leurs Lcgiilateurs ,|eur ( 
donnèrent des Dieux-, des cultes & \ 
des loix : à mefure que les mœurs , - , 
circoaiiauces ëc les belbins des nadons ^ 
chàhgerent j leurs idées celigieuiés du« 
rem auiTi fo uffnr des changemensj lô 
Dieu de rhonune ioclal , policé y plus 
rsôlbnnable , ne peat^^^être le même que*' 
celui de Thomm^ errant , ftupide ïé^ 

. roce: ainfiThomme civilifé & plus celai-. . 
xé fur les intérêts doit peu-à-pw iè dé«* • 
goûter de la Religion, lorîqu'elle eft v 
devenue trop contraire à fes mœurs adou- ' 
cies 9 aux idées qu^il a pu aciquérir » à fa ' 
raifoii plus culiiv^ée. Voila pourquoi Ton \ 
voit fouvent les peuples fecouer le joug^i 
de leurs Dieux furannés pour en adop*^'' 
ter d'autres dont ils attendent plus dé 
bonheur :* fatigués de leur tyraniaic ou * 
celle de leurs Prêtrés > détrompes des , 

* erreurs ôc des fables qn'on leur débite , * 
ils adoptent quelquefois des nouveautés* «i 

avfC'mpcedTement^ïhl^ t^uuf ils prê^ 
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tcnt Toreille à ceux qui leur préfentent 
leur ancienne Rt ligion ibus une fi^rme* 
nouvelle y moms coxiuaire à leurs idées 
préfentes, 

• Cependant les chanfrcmens dans la 
Religion ne (e £otït point trai>quillc- 
mem ; c'eft toujours par des guerres , 
des révolutions , dc3 m9fracies que les 
liommes iont forcés d'apprendre ce qu ils 
ont à penfer fox cette matière. La Reli^ 
gion ancienne , ayant communément 
pour elle la poffeflion, le grand nom^ 
bre èc le pouvoir > opprime & perfécute 
les Novateurs qui lui difputent les titres 
à force de mauvais traitemens elle irrite 
leur opiniâtreté & Ip oblige de s'armer 
pour repouflej les \'îolences qu'elle leur 
lait. Ainfi la guerre s'allume, & la' 
£>rce décide de la feéle qui demeurera- 
maStrefle du champ de bataille. Chez 
les hommes ce ne font jamais que des 
paffions ôc des folies ^ qui comhirttenr 
<l*atitres partions & d'autres folies: 
délire le pjus impétueux oblige le plus . 
fenble à lui céder la place. Aumilieude 
ces tumultes la raifon ne peut fe faire 
entendre ; des combattans également ' 
adiamés ne font pcnnt etx ét^t de Vé^ 
U)utetp vainement cette raifon^ d'ac^ 
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COrd avec leurs intérêts véritables , leur 
ciieroit - elle qu ils fe battent pour des 
chimère» indignes de les occuper ; vai^ 
nemcnt leur montreroit- elle la fiuilité 
lies objets qui les divifent de cette Re- 
ligion qui donne Ueu à leurs diiputes ; 
îer fdiiatiques font fourds , ils s'obfti- 
nent à iç détruire pour ibutenir la caufe 
de leur entêtement. 

Dans les di patcs religieufes jamais oa 
ce longe à dilcuter le fond > perfonnç 
itc doute de ià bonté ; c*eft toujours de 
la forme dontlc^ combattans font occu-» 
P^S' (4? ) Après que des fedes fou- 
gueufes iè font fatiguées à force de com-^. 

(4f ) Rîen de plus utile à l'Eglife que les hé-» 
sefies^ un Apôtre l'a dit ; les querelles des No- 
vateurs abforbcnt communément les plus grands 
gc-nies d'un pays ^ qui prennent pani pour oa, 
contre. Ai«û les hommes les plus capables d'at-» 
faquer les eireun de l'el'prit humain & de la fii- 
perfiitîon , au Itea d'ccre utiles , deviennent des 
chefs de parti & perdent leur iMis'en di(^iiteft' 
fia(j]es. Quels bien n'auraient pas fait nos Ré-* 
fumateurs , fî au Heu d'attaquer quelques dog»- 
mes ridicules de TEglile Roma ine , ils eufTent 
employé leur génie à démolir le Chriftianifmei 
qui depuis tant de fiécles fait le malheur des na - 
tiens Européenjies ! Quels faryices n'aerokjiit 
pas pu rendre à, la raifon humaine des hommes 

<cis queX.mhejrj( galvioa Melaocraoj. £ralmtfj| 
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bâts ) fe font tourmentées tour-à-tour ^> 
ont ék couler des flots de fmg , les pifi^^ 
tiens n en font pas plus guéries de leursn 
iblies y elles laiiknt toujours fubrifter la 
raôi^ie dW mal qui tôt où tard produira, 
de nouvelles cal;amités. Ce font les idées, 
funeftes de la Divinité qu'il faut éteindie 
chez les lionunes ^ fi l'on veut leur ôtcx 
, pour toujours le prétexte de fe nuire : la 
railon ne pourra jamais fe faire entendre 
d'eux tant quCon leur dira de la fou-» 
mettre à Tautorité de ces Dieux qui n*eft 
que celle des interprètes de leurs décrets ; 
ceux-ci ne leur font parler que le langa-* 
ge de leur propre déUre ou de leur {«ro^^ 

Iprc intérêt. 

Ce nci\ pas non plus la raifon ni l a- 
' tnour de la vérité , ni le defir fincéfede ^ 
(bulager les peuples & de leur procurer 
le bien-être > qui arment quelquefois les 
Princes contre la Religion : s'ils font 
divorce avec elle c'eft lorfqu'elle s'oppo- 
ie à leurs paflions 9 à leurs intérêts, à. 
leurs caprices. Ce ne fut «pas l'idée de . 
rendre plus heureux nos ancêtres qu'il 
ryranniibit qui détermina Henry VUL 
à fecouer le joug de la ReUgion Ronuà* 
ne , devenue depuis tant de fiécles fi fa^ 

liante pour tm. CkbAU ééù^ de jouis 



t 

Digitized by 



d'une femme que cette Religion lui dé-'" 
.fen4oît dVpouier, La Nation Bataniii - 
que débarraiïee^ d tme (japërfiii;iôn enc?*' 
reufecrut eavain refpirex en failaiit deâ 
çhângemeas à Tes opinions religieuie^; 
toujours entées fur le fyftême anden ; ^ 
la Religion parmi nous fe partagea en 
des lèdtes différentes > ç[m doonérenc 
Ikfa par la (uite à. de nouvelle guerres, " 
& qui nous coûtèrent des toriens de 
larmes & de izng.^ C'eft par le Dieu 
Jaloux & dévorant que Ton doit coin* 
mencér la réforme de la Religion ; 
tant que les hommes regarderont un 
tel- Dieu 'comme Tartâtre de leur &>rt , 
ils sVn occuperont nccelTairement, leur 
eijprit fermentera fur fou compte y ils 
en* ctifpateront fans fin y ils fe battront 
pour leurs opinions , il croiront 
importantes^ . • 
' On conviendra , peut-être , que dans 

toutes les Religions les Prêtres n^ont 
donné que des idées abfurdes & fisiuf* 
lès de la Divinité; mais qui peut ie : 
flatter d'en avoir des idées véritables? 
qui pourra fe vanter de connoitre fon 
eâëpëip-9ULé parti le plus fagé neferoit-il 
dôfie pas de u'en jamais parler ? Ne 
vok^on pas les hommes ne ceil^out 
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jainais de fe quereller for un objet ddnf 
ils n'auroat jamais des idée^ ni préciies 
ni uniformes ? Que fera - ce s'ils fe pei> , 
fuadent qu'un Dieu sHiitérefie à leurs 
aigumeiu ridicules > &c ie fâche contre 
ceux qui taHbiment mal de ce qu'H M 
leur td point donné de fçavoir ? 
.La Théologie fera toujours unefcience 
dexonje^bires y fut lefquelles les morteb 
ne peuvent être d'accord ; s'ils veulent 

Î)ailcr des Dieux, ils ctevroieiit au r^ioins 
es fuppofer affez feges pour ne point 
fè mC'ler de leurs difputes infenfces, affez 
glands pour n£ point s'aJlanner de leur^ 
ojpinions enfantines y ailez juf^es pour 

ne point leur fçavoir mauvais gré d'à*- 
' voir déraifonné fur des objets ^impoifi- 
bies à comprendre. (46) 

Faute ck fentir la rtéceffité des maux 
^ue le Dieu bizarre de notre fuperûi-" 
non moderne devoit néceiiàirement pro>- 

(4<5) » Ccft afTez , dit Thcophrafte ; de per- 
. mettre au peuple d'être (ôt fans foufirir qu'il 
- j»«ie«€iine Uïiç beie ierocc.^que l'on donne 
3» cours àiki(>lie «^uVn s'oppofe à fa fur 
'teur». Dans tomes les révolttti0QS ScJ^ iisLLv^ 

deVots imbéciles cc^ndttits fiir des fripons h^po* 
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4uke , les fpécukteurs , qui en des tems 

xlifFérens oiic prctendu la refonner ou la 
rapprocher du bon fens , n'ont Êdt qu é- 
laguer & rajeumr ' un vieil arbre , prêt 
à reproduire en tout tems des rejettons 
funeftes & des fruits ^poilbn^és i ils 
<Mit greffé ftnr des tnenfonges un petit 
nombre de vciitcs ftériles. D'accord iiir 
ics dogîTies fondamentaux d'un lyftcme 
€iuifible, ies Prêtres des différentes fec- 
tes diiputerent fur des abus & des quef* 
lions acceflûires , fur des fophifmes, dc^ 
cérémonies , des détails ridicules» Do- • 
• lor.ïaés eux-mêmes par des paffions & des 
intérêts éuangers à ceux de la fociétc 
ou trop aveugles pour s'élever jufqu'à 
la vérité 5 ils n'eurent communément 
pour objet que de nuire à leurs adver- 
laires , de s'élever fur leurs ruines , de 
feire valoir lehri propres opinions , & 
de décrier celles des Théologiens qin 
ne penfoient pas cotnme«ux. L^fece*^ 
*doce, fous quelque forme qu'il fe foit 
montré , n'eut jamais que fes intérêts 
tree. L'orgueil , la jaloufîe , Tavarice 
& Tambition diviferom; toujours les 
membres d'un corps dont Texiftence ne 
le fonde que fur l'aveuglement de. na- 
teoRs ; dont ils diiputeiu les dépouilles* 
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Ainfi les différent^ réformes que Votk 
fît dans la Religion ne firent que multv 
plier les querelles , les combats & les 
nûfcies des jpeuples : les prétendus r/- 
formateursy faers dWoir découvert quel-* 
ques abus , quelques erreurs , quelques 
fraudes gcoflieres ^ les reuranchérent 5c 
bâtirent des iyftêmes nouveaux fur des 
foiidemcns ruineux. Au lieu d'cKamiaer 
des révélations Hienibagéres , au lieu de 
rejettcr avec mépris des livres &cxé$ ou 
ces recueils de fables révérées , de dog- 
mes coatradidloires p de myftéres incoaa- 
prehenfilides > d^ordonnances oppolëes^à 
la nature 6c à la raifou , ces vains Ipé- ' 
culateurs ne s'occupèrent que de com- 
mentaires ^ de diâindlions^ de iubtili^, 
tés j & les nations n'en furent que plus 
jnalheureafes par les diifendons nouvel- 
les > les pexiëcutions 9 les tyrannies aux- 
quelles ces idées dilcorddutes donnèrent 
ueu à chaque pas. Quelles que fii£&nt 
feso{»monS) lé. Prêtre trouÀ toujours » 
foit dans les fouverains , foit dans les 
iujets y des e(prits difpofé^ à entrer dons 
& qu0reU€<^ . iès décidons importantes 
furent toujours foutenues par le fer 6c par 
le feu- Se trouva-t-il opprimé, foibie > 
p,erfécuté ? Il prêdba U tolérance i h 

♦ 
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douceur^ la liberté de confcience. De- 

.vint-il le plus fort pour avoir mis les 
puiiiaates de côté ? il ne parla que 
de zèle ^ de vengeance & d'extermi- 
ner les ennemis du Seigneur (47)* Paj: 
^ un aveuglement qui tient du prodige y 
iès inconféquences les plus marquées na 
furent jamais fentie^ ; les paâions furent- - 
toujours écoutées ^ lé repos des nations . 
lui fut toujours facrifîé. 

Si dans ces combats des feAes le^ 
unes contre les autres le malice de Tim-^ 
pofture fut quelquefois forcé de tomber, 
les peuples ne s'en apperçurent jamais.' 
Le. bandeau de i'opinion recouvrit Uen- 
tôt leurs paupières , parce que jamais . ' . 
Ion n'eut le courage de l'écarter tout à 
iaic Malgré les révoluticms co&dnueU 
les dont la Religion fut le germe , elle. 
fiit toujours militante &c triomphante f[ 
dOe eut tôùjours te crédit de fià:tîfaM»x 
mpler fes ennemi^ à fon, Dieu ou à & 

- • . ^ 

(47) Dans fous les fchifmes & demcics fur^ 
ia Religion les parties dilpuiances ont con>mu- 
nément le fecret d'avoir tort de part& d'autre- 
iXfîittUi Tç^e eftrempante quand elle ed foibie, 
Sr^uand elle efl iorte^e veut tout envahir. 
jUf Anabatlftfs j qui oirt'été K.^ dCTancier? dcL 
nos ^Bk^'èuàk&s^^i^ 
tppe en tisN^ * 
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propre fureté; elle infed^a les Roîs;..^ 
elle enivra les fujets , elle PQrjU Tin^ea^.^ 
die & le trouble dans le (ein des ÇltatSo * 
Si les nations rougiffent quelquefois de$ 
fréneTies de leurs aucêtreç , ^ell^s n^^^ 
voyent pas qu^à chaque inftant elje^ Jonc"^ 
elles-mêmes prêtes à tomber dans des ^ 
excès également dangereux^: çUes neq, 
fentent pas que l'éducation fanatique j 
qu'on leur donne y l'aveuglement &ç } 
Tignorance de la morale où on les tientV ^ 
les préjugés qu'on leur infpire , les hai;*^ 
nés religieufes dans lefquelles on les»^ 
nourrit contie tous ç^x qui ne fe con^^^ 
forment,point à leurs cuUes , les injuftî- , 
CCS ôç les mépris que l'on f^t éprouver 
aux fedlairçs > les richeffesi & le pouvoir ,^ 
immenfe qu'on accorde par tout à d,^$ 
Impofteurs autprifés 4 infeder les peu- - ' 
pies Se à dprçiiner Içs;, çonfeiçnces , en-:: 
fin les paflions toujours indomptées des^ 
Prêtrçs , peuvent à to^t moment fijdre^ 
écloi:e de i^ouvelles extravagances & de 
nouvelles tragédies. ' ^ ' " 

Il s'eft trouvé, 4û tqvjt tems des h 




mes qui ont réclamé plus ou moins for*.' 
tement contré les abus & les excès d^^ 
la fuperftition , mais très-peu ont ofcr 
l'attaquer dans fa fôurce : & d^ailleurs.^ 

J 



qûe pôuyôit leur foible v6îx contre lés 
cnr dti^ fé^MK^ iès fifi€hac^^^^ kr^ 
T^Tannie , les. préventions de la mûiti-*- 
, tude toujours dclave de i'habitude &c^\ 
dfi^^réjugé; Ciment |)r<)pofer des rè- 
mé^des à des malades parvenus à cheVir< 
leurs maûx , à les regarder comme uti- 

lé 6e 'Hëcelj&hes V ^ f^^s ^ détrmre 

leurs médecins ? Les priions , la ciguë, 
leitiichers forint cofiamuncment les ré^ *. 
«ééfi^tè^ dont on paya le zélé dè c&aat ^' 
qui voulurent rompre le charme : leur<5 
condtoyens , femblabks à ces oileaux 
dfe miit pour qui Ife jour eft incc«nmode, 
s élaaccrent avec furie iur 'les mortek 
biéiiMfàni qui léur préltotoiciit des la-' 
mieres peu faites poui des yeux accou * 
lumés aux ténèbres. 

L'Aut<»ité fouref aine fut elle mèmè^ 

'1 

obligée de réeuler cent fois devant les ^ 
fôrces de la fuperftition, . Les Princes 
éçlûirés qui lui ôilt marqué dé Vindiffé- 
rence 5c du tne'pvis , en furent commu- ' 
oéttient punis par le fanatiline irrité qui 
nie Veut point qu\>n dédaighe lesobjeti, 
de fa vénération. C'eft en vain que des 
Rois fages ^ l^tigues des e^o^s de la fu* 
per^QQii» ont voulu réprimer & dom- ^ 
£ter Ç9 motoike ^ û txonvti le moyeu 
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propre fureté ; elle ink^iâ ! 
elle enivra les fujets , elle poi 
die & le trouble dans le iv ' 
Si les nations rougillent quel' 
fréncTies de leurs ancêtres 
v^oyent pas qu'à chaque ii ' 
elles-mén^es prêtes à toi 
excès également dangert 
Tentent pas que Téduc 
qu'on leur donçie , 1 
Tignorance de la moi 
les préjugés qu on 1 r 
nés religieufes da 
nourrit contre to 
forment point à 
CCS ôç le^.mcr 
aux feélaîr^s 
immenfe q' 
Impofleurs 
pies £Sc à 
fin les pa' 
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^ons 1 régnez par 
ôc les loix, 8c 
les Prctres. VoLtâ . 
fies lëcours du merf- 
r des hommes , qli'è' • 
rendront véritable-* 
ous n'aurez point à 
vciiié louleve des fu-» 
rail on fera fentir le prix^ 
Soyez grands , aélifs ^ 
quitables ; refpeiftez 1^ 
les poffeiTions du citoyen ; 
^ oint qu'on 1 opprime en vo- 
.nnez lui des loix uiil6s & 
l s qu'on lui forme le coeur j 
mipire de bonne heurr des ta- 
vertus l écUes ; rccomj^enfe^ 
ces talens ces vertus ; què? 
Toit déshonore Se le crime puni 
3Ut où ils ie trouve; ont 5 & bien- 
otre Empire , foudé fur des idées 
tables , iëra plus Iclide que celui qui 
tonde lur des menîbnges & lûr de 
iins piejugcs. Piince'i l iby^z Cito-i* 
ens. Citoyens 9 choifis par les autres 
pour les guider , que votre cœ.ir f Jit 
plus flatté de la gloire fi douce de com- 
mander à des amis , à des hommes li- 
çes^ a des patriotes ailife , indullricu:<v. 

• • • \ 




en-:cirâs, aigris parvl^ ^s^m'^^^i^^^ • 
^ur^is., par U;,||^r^i,<jy|p>içVL^^^^ ^ 

\ ci.u eit dVbcir aveiiglém^-nt 4 desiPiêt- 
^€S, liyajix dç votre pqi^vo^^ç^^ 
vous enfin jiifte djé{i4ncîçi,^î|tj«p? , 

. des hommes al tier s dont le^ intéréts^é-* 

aont jouiireiu des Citoyens qui ont 
droit dp le reypi^er §c dp.i^vHfea^ppasfl.^^ 
^du ciel ; arrachez il^ letfr^ ^cie^ 
armes fi Ibaveat dangereufes à ^9$ p^, • 
rcils; fsa^es.çcmrei^lçs.Natipii^:^^^^^ 
j^o^ielfiôns depuis tant de Jfiécles \mx^i^ 
p' es par Li. £iau;le ; que les richeffes de^^ . 
l]iirpoftiue fi kagts^^ à pa^V • 

y^r Tignoràncc , Torgueil , roifivetci, : 
, «loient eiirin appliquées à rinflrufhoa. 
^6^^;^^^^^%. Que vos fujets n apprcn- 
i^;ffient plus à fe haïr, à s'égorger , à-lè^< 
" loulever pour des opinions. Qu'ils ap- , 
,^ienneût à être juûes jjh^mjdii^ , b^^^ 
^iifàns^ modérés; qu^ils apprenném à 
Icivir la Fauie 6c les cheE qai la rea- 
ik^m heiureiUi;. Qu'ils apprcaaçnt de, 
b€aine 1«RW ir ftfpe<a^^^^ 
îiatuïc qui jamais ne leur coar^^]e;^put _ 



" v^i h force de ^habitude a renduièé 

féz à bfâeftce de Ça^per rempire du 
Hâtiftiie^; ^ténez uuebàlance égale entre 
léi'4êéles^ i n^mresÈ jamais àaiiî iàià 
querelles indifFcremes , que le poids dé 
PaUtohté rendroit trop fiérieufeh Soiif- 
ffèz qtrfe^^Kàiiàè €iw^h fyêciÀt k ik 
^anicre pourvu qu'il* agifle toujours con^ 
fiiiMiélTietlt à la raifon. Ainli les Gou- 

tièuplès ; '"tes peuples feront Ibumispour 
Rtârs" propres intérêts à un pouvoir que 
fibut leOr'protivérà fiécei&irè à leur bon«>* 
heur. Légiflateurs ! gouvernez bien des 
hommes , heureux & libres > 6c ie$ 
©ferok fercttif toujows propices à vos fo- 
jets : quelles que foient leurs opinions 
eilès {erom dai^ereufes que ^rfqu'on 
Voudra les gêner. (4^;) .* V 

(4^) Ud Gouvernement fenfô ne peut pas 
prc poier de guérir tout d'un coup toute une Na*^ 
tion de les préjugés religieux > mais il pcutjj^ 
& il doi f empêcher que ces préjugés nc devitQW 
nem rmîfibles i il 7 parviendra furememei? ne ïè 
mèlm jamais ni des dirputes des Prêcrès ni dft 
dpfhions desohoTens^ chpuniffihrfulcoinqaQ 
trv libéra le, repot ^wm fi>us prtfc«acie d« 
leurs opinions, Quan€l;i façondc penfcr ftr l« 
Rwligigo Icra aul& Ubi^i 414^ U Uqw de penler j 
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Pour vous , TyraftJ aveugles & ittfe* 
cban^l qui dtepauivm ^ railbn^ d;^"^ ' 
n^gié , de\«rtiis ^ Bt «v^ éiMez pôs^^ 
€ftpable$ de régner fans 1« iêcours d^si 
Pfèties, & dtf teur$ illlifioIlsttv€m^^ 
d<lnc le lâclie owjr ne iàik Mittàttdâi/ 
qu'à dei» efclavesi abrutis ; vous î dont? 
k puîfiànce , ainfi qut œUc d^«k ^erf*: 
dtiofi % ii'dl fondée ^ue fitf* la tiraâiUie 
Topimon & le preftige ; gardez-vous de^ 
pemiettre que le ipouidre rayow de ki+> 
iinerè vienne élûrer Vos Ewi éttgovâr-: 
dis : tenez vos peuples cnfcvelu dans- 
de profondes ténèbres , dans une léthar-. 
fie perpétuelle } redcroble^ , Vil feptW/ 
kl nuit de leurs préjugés ; que la liber- 
lé Ibk bannie itième de kur pensée i que 
k vérité > toujours fonefte port; ve^i-^^^ 
d«ciblaate jîour eux i ne leur Ibit jamais 
inicmttée ; que la laîfoa ^^{ichatiiée , que. 
k Icience profcrite , que la fageffe per- 
focutée ) <>'elevem point leurs importa^ 
ftès vc»x pour Ôrbubler lelitence de^ vos 
triAes connues. Rëprimek un diiîfôg?ô 
^ pfe difcu^er iies druit» de vos pieux ; 

fiur les fciencct, telles que la Fh>ûque ouh^ Géo- 
JttCirie^l'^ o*iittra poiDt à craindre <iue lu Thé - 
l^ie e^ciie i^ans l'F.tat lecouflcs plus dunge- 
les ait; utt s fur aei ^bjèt'i ^ ^ur pmaia 
^ifR^âbiÉ^lâ^ ^^^^^ 
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a*aigpç5ijulil ng- r^ipc^le pas .plus vos. ^ 

gHrt> "^i votre fecours; que fes Prctres/ 
oïciiiweat Yos fnjets de plier fon^ yos^ : 
tre îoug & 4e bàGsr, vos chaînes ; :m^% \ 
fongez que. les oracles^^ de leurs Dieux 
ièri^ttQyjogi*2;;plu^ forts que vos."ioix 
^Vîtrfîres. *- Çéité Religion y . dont votisf ^ 
empruntez rafliftance , tournera quel-/ 
jour contre vQU^-méjsnes armes ; 
teanl:^es & &aces Vvoiis fi'aiirez dii; 
pouvoir qu'autant qu'elle le voudra; vos' 

^j.ecs> leiadus vos emieniis par. vos 
ir^yadons > n'héfiteront point entré éU^ 
èc vous : fes Prêtres vous précîpiteron^ 
du trpi^ auquel ils vqus auront ékyés^^ 
dès que vous, ré&iièrez d^être leurs prei^ 
miers ciclaves..... ' , 

i-a, iTyrannie &c la Superftition font 
deux monfires auxquels la félicité de nui 
Empire ne peut jamais rcfifter quand ils 
combinent leurs, efforts i mais fi leurs 
îméf é|» fe féparent y la . liipierfiitioa 
triomphera tôt ou tard du Tyran fon ou-» 
vrage. Régente impcneufe elle ne per^ 
Aiet aux Princes , d'être méchans ^ qa\ 
conJiiion de les tenir entutele 8c de di^ 
.xiger leurs cpu|^s : Sans cela bientât ma- 
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Les Tyrans font des cnfans capri-. l 
cieux, gdt€s par ia .faperftuion.: unWi) 
quement ocufMés d-es vains ïoucts de kiar i 
enfonce , ils làcrifient à leurs fantaifieî^ 
paffageres leur vraie gfoire , leur bon- ;i 
heurfolide, leur propre fureté. Us veu- 
lent que leurs fujets aveugles foient gui- . 
dés par des Preti cs aveugles ^ qui con- 
duiront toujour:, te le Souverain & le 
Peuple dans des abîmes dangereux. • 

CV^ft pour fe rendre heureux dans le 
inonde ailuel que les hommes fe font 
mis en fociété ; c'eft pour y viVre tran- 
Quiles & furs qu'ils pnt choifi des chefs » 
formé des Gouvernemens , recormi» 
Tautorité des Loix qui les forçaffent de 
conformer leur conduite à la raifon > à 
Tintérêt général de leurs AfTociés.. Ils 
n'ont jamais pu ni voulu foumettre leur 
penfée à l'autorité de per fonne ; vou- 
loir Tenchainer ou la rendre uniforme f 
c'eft de tous les attentats le plus extrava- 
gant : la penfée fera toujours àuflfi libre 
que l'air , auffi incoercible que les vents. 

La juftice , la raifon > la venu j les 
iftlens peuvent feuis affermir les trôn^^ 
des Souverains & la prolpériié des Em». 

{>ires. Sansjullice) pôint de ffureté pùùï- 
es Gouvememeru ai de ]ibmé pow . 



